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LA VIE ET LES OUVRAGES 
DE PASCAL. 



A LA HAYE, 

Et fe trouve à PARIS. 

Chez Nyon l'aîné, me du Jardinet, quartier 
Saint André-des-Arcs. 

M. Dec. LXXXL • 
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AVERTISSEMENT. 

JOj n //TP , Û parut une colleclion 
i:omplette des Œuvres de Pajcal y 
€n cinq volumes înS^. avec cette 
épigraphe tirée de Tite-Live : Cujus 
gloriae neque profuit quifquam lau- 
dando , nec vituperando quifquam 
nocuit , cùm utrumque fummis 
prœditi fecerint ingeniis; & avec 
un Dlfcours fur la Vie & les Our 
vrages de Pafcal. 

U Auteur de ce Difcours y a 

fait des correBions & des additions 

très'Confidérables ; il le préfente , en 
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4 AVERTISSEMENT. 

cet état , au Public dont il réclame ♦ 

tindulgencé, 

• * 

t ■ 

Le Recueil des (RuvresdePafcal^ 
imprimé à la Haye , che:^ Detune,^Je 
trouve à Paris che^ Nr o N l\aîné^ 
rue du Jardinet , quartier S. André- 
deS'Arcs. 
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DISCOURS 

s U R 

LA VIE ET LES OUVRAGES 
DE PASCAL. 
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Ijlaise Pascal naquit à Clcrmont en 
Auvergne , le 19 Juin 1^15 , d'Etienne 
Pafcai , Premier Prcfîdcnt à la Cour des 
Aides de cette ville , &c d'Antoinette Begon. 
Il eut un frère aîné qui mourut au berceau, 
&C deux fccurs dont il fera fouvcnt parlé 
dans la fuite, l'une nommée Gilherte^ née 
en 1610, l'autre nortaxiic Jacqueline , née 
en i6iy. 

La famille des Pafcai avoit été anoblie 
par Louis XI, vers l'année 1478 ; Se depuis 
A iij 
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cette époque , elle poffédoit dans TAu- 
ycrgnc des places diftinguécs qu'elle hono- 
toit par fes vertus & par fès talens. 
^ Ces qualités héréditaires ^ tranfmifes b 
Etienne Pafcal , avoient acquis en lui toute 
la forcçque peuvent donner l'exemple & le 
travail. A la probité la plus rigoureufc, iljoi- 
gnoit la fcience des Loix , & une érudition 
fort étendue dans les matières de Philofophie 
& de Littérature. La fîmplicité des moeurs 
antiques ôc les paifîbles charmes de Tamitié 
habitoient fa maifon. Tous les jours , après 
avoir rempli fes fondions d'homme public 
à la Gour des Aides, ^ il rentroitr dans le 
fein de fa famille , & pour délaffement 
venoit partager , avec une femme aimable 
& vertueufe , les foins domcftiques. Il eut 
le malheur de pcrdfe cette époufe chérie^ 
en 1616 ; & dès ce fnomcnt fon ame , pro- 
fondément affligée , fe ferma à tout autre 
fcntiment qu'au dcfîr de donnet une ex- 
cellente éducation aux trois cnfans qui lui 
reftoient. Il vouloit les former lui - même 
à la vertu & aux eonnoiflances utiles; mais 
il fentit bientôt que l'exécution de ce pro- 
jet ne pouvoît pas fe concilier avec les de- 
voirs d'une Magiftrature pénible : il ne ba- 
lança point i il vendit fa Charge en 1^31, 
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& vint demeurer à Paris avec fa Samille, 
poiir pouvoir remplir librement envers cUc 
des devoirs plus facrés encore , impofés par 
là nature. Sa principale attention fe porta 
fur fon fils unique , qui avoit annoncé 
prefque dès le berceau , ce quHl devoir être 
un jour. Les langues &c les premiers élc- 
mens des fciences furent les objets prcfcntcs' 
d^abord k îaviditc que cet enfant montrent 
de sinftruire. En même-tems Etienne Pafcal 
enfeignoit le latin & les belles-lettres à fes 
deux filles , pour les accoutumer de bonne- 
heure à cet efprit de réflexion , fi important 
au bonheur de la vie, & non moins nécef- 
faire aux femmes qu'aux hommes. 

La fameufe guerre de trente ans défoloît 
alors toute l'Europe. Cependant au milieu de 
tant de défaftres l'éloquence & lapocfîe, déjà 
floriflantcs en Italie depuis plus d'un fiecle , 
commcncoicnt k jetter de l'édat en France 
& en Angleterre ; les Mathématiques & la 
Phyfîque fortoient des ténèbres i la faine 
Philofophie , ou plutôt la vraie méthode de 
philofopher, pénétroit dans les Ecoles i & la 
révolution que Galilée &: Defcartes avoient 
préparée , s'accompliflbit rapidement. En- 
traîné par ce mouvement univerfel, Etienne 

Aiv 
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Pafcal devint Géomètre & Phyficicn. Il fe 
lia , par conformité de goût & d'occupa- 
tions, avec le Pr Mcrfenne, Rdberval:, Car- 
cavi, le Pailleur, &c. Ces favans hommes 
s^affembloient de tems en tems les uns cbez^ 
les autres , pour raifbnner fur les objets de 
leurs travaux, ou fur les différentes queftions 
que le hafard & la chaleur de la difpute pou- 
voient faire naître. Us entretenoient un com- 
merce réglé de lettres avec d'autres Savans 
répandus dans les provinces de France &: 
dans les pays étrangers : par-là ils étoient 
inftruits très-promptement de toutes les dé- 
couvertes qui fè faifoient dans les Mathé- 
matiques & dans la Phyfique. Cette petite 
Ibciété formoit une cfpece d'académie dont 
l'amitié & la confiance étoient Tame , libre 
d'ailleurs de toute loi & de toute contrainte. 
Elle a été la première origine de l'Académie 
des Sciences , qui ne fut établie , fous le 
fceau de l'autorité royale, qu'en 1666. 

Le jeune Blaife Pafcal affiftoit quelquefois 
aux conférences qui fe tenoient clîez fon 
père. 11 écoutoit avec une extrême atten- 
tion ; il vouloit favoir les caufes de tous les 
effets. On rapporte qu'à l'âge de onze ans 
il cQmpofa un petit Traité fur les fons , dans 
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kquel il cherchoit à expliquer pourquoi une 
aflîette frappée avec un couteau > rend un 
fon qui ceflfe tout*à-coup lorfqu'ai y appli- 
que la main. Son père craignant que ce goût 
trop vif pour les Sciences, ne nuisît à l'étude 
des Langues qu'on regardoit alors comme 
la partie la plus effentielle de Téduçation, 
décida , de concert avec la petite fbciétc , 
que dorénavant on s'abftiendroit déparier de, 
Mathématiques & de Phyfîque en préfence 
du jeune homme. Il en fut dcfolé : on lui pro- 
mit, pour l'appaifer, de lui apprendre la Géo- 
métrie, quand il fauroit le Latin & le Grec,. 
Se quand il feroit digne d'ailleurs d'entendre 
cette Science, En attendant , on fc con- 
tenta de lui dire qu'elle confidere l'étendue 
des corps, c'eft-à-dire, leurs trois dimen-. 
fions, longueur, largeur Se profondeur } 
qu'elle enfeigne à former des figures d'une 
manière jufte Se précife, k comparer ces 
figures les unes avec les autres, Sec. 

Cette indication vague Se générale , ac-r 
cordée à la curiofité importune d'un enfant , 
fut un trait de lumière qui développa le 
germe de fbn talent pour la Géoniétrie. 
Dès ce moment il n'a plus de repos : il veut 
à toute force pénétrer dans cette Science 
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qu'on lui cache avec tant de myftcre , & 
qu'on croit au-deflus de lui, par mépris pour 
fon âge! Pendant fes heures de récréation , 
il s'enfermoit fèul dans une chambre ifolée : 
là, avec du charbon, il traçoit fur le carreau 
des triangles , des parallélogrammes , des 
cercles , &c. fans fàvoir les noms de ces 
figures ; enfuite il examinoit les fîtuations 
que les lignes ont les unes à Tégard des autres 
en fe rencontrant; il comparoir les étendues 
des figures , &:c. Ses raifonnemens étoient 
fondés fur des définitions & des axiomes 
qu'il s'étoit faits lui-même. De proche en 
proche il parvint à reconnoître que la fomme 
des trois angles de tout triangle doit être 
mefurée par une demi - circonférence , 
c'éft-k-dirc , doit égaler la fomme de deux 
angles droits ; ce qui eft la trente-deuxième 
propofîtion du premier Livre d'Euclide. li- 
en étoit k ce Théorème, lorsqu'il fut fiirpris 
par fon père , qui ayant fii Tobjet , Ic^ 
progrès & le réfultat de fcs recherches , de- 
meura quelque tems muet, immobile, con- 
fondu d'admiration & d'attendriflcment ; 
puis coumt tout hors de lui-même raconter 
ce qu'il venoit de voir à M. le Pailleur, fon 
intime ami. 
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, Je ne dois pas diiïîniulcr qu'on a élevé 
des nuages fur ce trait de la vie de Pafcal. 
Les uns l'ont nié , comme fabuleux & im- 
poffible } les autres l'ont admis , fans y trouver 
d'ailleurs rien d'extraordinaire- Mais fi on 
examine les chofcs fans prévention , on 
verra que le fait eft trop attefté pour qu'on 
puiflfe le révoquer en doute ; &c on con- 
viendra, d'un autre côté, que fi un tel effort 
d^efprit n*eft pas fupérieut à la nature hu- 
maine , il eft du moins fort au-dclfus de 
Tordre commun. 

Quoi qu'il en foit , on ne contraignit plus 
le goût du jeune Pafcal : il eut toute liberté 
d'étudier la Géométrie; on lui donna k lire, 
a rage de douze ans , les Elémens dEuclide, 
qu'il entendit tout fcul, &: fans avoir jamais 
befoin de la moindre explication. Bientôt 
il fut en état de tenir un rang diftingué dans 
les aifemblées des Savans , 6c d'y apporter 
des ouvrages de fa façon. Il n'avoir pas en- 
core feize ans , qu'il compofa fur les Serions 
Coniques un petit Traité , qui fut regardé 
alors comme un prodige de fagacité. 

Etienne Pafcal étoit le plus heureux deft 
pères ; il voyoit fon fils marcher à pas dt 
géant dans la carrière des Sciences qu'U 
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rcgardoit comme le plus noble exercice de 
. refprit humain : Tes filles ne lui donnoient pas 
moins de fatisfaâion y à une figure agréable^ 
elles joignoient une raifbn fiipérieure à leur 
âge ; & le monde où elles paroiflbient de- 
puis peu de tems, commençoit à ks difti- 
. guer. Tout ce bonheur fut troublé par un 
de ces cvénemens que la prudence des hora- 
: mes ne peut prévoir, ni empêcher. 

Au mois de Décembre 1638, le Gouver- 
nement , appauvri pîar une longue fuite de 
guerres & de déprédations dans les finances, 
.fit quelques Tetranchemens fur les rentes 
de l'Hôtel-de- Ville de Paris. Cette manière 
de libérer TEtat eft, comme on fait, un 
des moyens les plus faciles qu'on puifle 
employer ; mais elle excita alors parmi les 
Rentiers des murmures un peu vifs , & niéme 
des affemblées que Ton traita de féditicufcs. 
JEtienne Pafcal fut accufé d'en être l'un des 
principaux moteurs. Cette Imputation in-»- 
jufle pouvoit avoir quelqu'ombre de vrai* 
fèmblance , parce qu'en arrivant à Paris , il 
avoir placé la plus grande partie de fon bien 
fur l'Hôtel-de-Villc. Auffi-tôt un Miniflrc 
terriljle , dont le defpotifme s'efFarouchoif 
de la moindre réfiftance , fit expédier un 
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ordre d'arrêter Etienne Pafcal , & de le mettre 
à la Baftille ; mais averti à tems par un ami> 
il fe tint d'abord caché , puis fe rendit fccrc- 
nEient en Auvergne. 

Qu'on fe repréfente la douleur de fes en- 
fàns , & celle qu'il reflcntit lui-même d'être 
forcé a les abandonner dans l'âge où ils : 
avoient le plus befoin de fa vigilance pater- 
nelle ! Si les hommes pulKTans , qui , fans 
examen , fans preuves , iè permettent de 
telles violences , confervent un cœur encore . 
accefïîble au remords, ils doivent être, quel- 
quefois bien malheureux. 

L'ouvrage de la calomnie ne fut pas de 
longue durée , & on peut remarquer ici 
Tenchaînement bifarre des chofes humaines. 
Le Cardinal de Richelieu ayant eu. la fan- 
taifîede faire repréfènter devant lui, par de 
jeunes filles y V Amour tyrannique ^ Tragi-Co- 
médie de Scudéry, la Ducheflc d'Aiguillon, 
chargée de la conduite du Speftacle , defîra 
que Jacqueline Pafcal , qui avoit alors en- 
viron treize ans , fut l'une des Aftriccs ; 
mais Gilberte, fa fœur aînée, & chef de 
la famille en l'abfence du père, répondit 
fièrement : M. le Cardinal ne nous donne 
pas ajfe\ de plaifir, pour que nous penfions à. 
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lui en faire. La Duchefle infifta , & fit même 
entendre que le rappel d'Etienne Pafcal feroit 
peut-être le prix de la complaifance qu'elle 
exigeoit. L'affaire eft propofée aux amis de la 
famille : on décide que Jacqueline acceptera 
le rôle qui lui étoit deftiné. La pièce fut 
repréfentée le 5 Avril 1^39. Jacqueline mit 
dans fon jeu tine grâce & une fineffe qui 
enlevèrent tous les fpeftateurs, & principa- 
lement le Cardinal de Riclielieu. Elle fut 
adroite à profiter de ce moment d'erithoii- 
fiafme. Lé fpedàcle fini , elle s'approche du 
Cardinal , & lui récite un petit placet en 
vers (i), pour demander le retour de foii 
pefe. Le Cardinal la prenant dans fes bras, ' 
Vembrajfant & la baifant à tous momens ^ 
pendant qu*elle difoitfes vers ^ comme elle- 

(i) Voici ce Placet : 
Ne vous étonnez pas , incomparable Armand, 
Si j'ai mal contenté vos yeux & vos oreilles : 
Mon efprit agité de frayeurs fans pareilles. 
Interdit à mon corps, & voix, & mouvement: 
Mais pour me rendre ici capable de vous plaire. 
Rappeliez de Texil mon miférable père : 
C*eft le bien que j'attends d'une infigne bonté ; 
Sauvez cet innocent d'un péril manifefte : 
Ainfi vous me rendrez l'entière liberté 
Z>e l'efpric 6( du corps , de la voix 6c du geile* 
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même le raconte dans une lettre écrite le 
lendem^n à fon père : oui ^ mon enfant^ 
lépondril^yV vous (accorde ceqm vous dt^ 
mande\ ; écrive;^ à votre père qu'il revienne 
£n toute sûrett. Alors la Ducheffe d; Aiguillon 
prit la parole , & fît ainfî Téloge d'Eticnnc 
Pafcal : C*eji un fon honnête homme ; il eji 
très^avantj & c^ejl bien dommage qu'il dCf 
meure inutile. Koila fon fUs^ ajouta-t-ellc, 
pn montrant Blaife Pafcal, qui n'a que quin\t 
iins^ & quieji déjà un grand Mathématicien ! 
Jacqueline , encouragée par un premier 
fuccès, dit au Cardinal : Monfeigneur^/ai 
encore une ; grâce à vous demander. .... Eh 

quoi mAjUle? demande tout ce que tu voù-- 
dras ; tu es trop aimable ^ on. ne peut rien te 
fefufer. ...... Permeue\que notre père vienne 

lui-même remercier votre Eminencc de fes 

bontés Ouij je veux le voir^ & qu'il 

m'amène fa famille. 

Auilî-tôt on mande k Etienne Pafcal de 
devenir en toute diligence : arrive k Paris* 
il voie , avec fes trois ènfens , à Ruel , 
chez le Cardinal , qui lui fait Taccueil le 
plus flatteur : Je connais tout votre mérite ^ 
lui dit Richelieu jyV vous rends à vos en-^ 
fans^ &jt vous les recommande i j'enveu99 
faite: quelque chofe de grand. 
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Deux ans après, c'eft-à-dirc , en i64i> 
Etienne Pafcal fut nommé à l'Intendance 
de Rouen, conjoi»tement avec M. de Pa- 
ris, Maître des Requêtes (i). Il remplit pen- 
dant fept années confécutives les importan- 
tes fondions attachées à fa place , avec une 
capacité & un défîntéreflement qui furent 
également applaudis de la Province & de la 
Cour. Il avoir emmené toute fa famille 
avec lui ; & la même année 1641 , il maria 
fa fille Gilberte à M. Périer , qui s'étoit 
diftingué dans une commifïîon que le Gou- 
vernement lui avoit donnée en Norman- 
die , & qui dans la fuite acheta une charge 
de Confeiller à la Cour des Aides de Cler- 
mont-Ferrand. 

Blaife Pafcal , déjà compté parmi les 
Géomètres du premier ordre , eut un avan- 
tage peut - être unique , mais qu'il paya de 
fa fanté & mênie de fa vie : celui de pou- 
voir fe livrer fans contrainte & fans réfervc 
à fon génie pour les Sciences. A peine âgé 

de dix-neuf ans, il inventa la fameufe Ma- 

• - I • 

(i) Etienne Pafcal étoit chargé de la perception des 
tsûUes , & M, de Paris , de Tentretien des Troupes qui fe 
trôuvoient alors en grand nombre en Normandie , à 
çaufe des troubles excités dans cette province. 

chine 
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'thine Arithmétique qui porte fon nom. Qa 
fait Combien les opérations de l' Arithniéti- 
tjue font ncceflaires , non-feulement dans 
le commerce le plus ordinaire de la fociété, 
mais encore dans toutes les applications 
qu'on peut faire des Mathématiques à la 
•Phyfîque &c aux Arts , puifqu'cn dernière 
^nalyfe , les relations des quantités qui en- 
trent dans un problême , doivent toujours 
être exprimées en nombres. Mais quand les 
méthodes pour exécuter les calculs numé- 
riques, font une fois trouvées, Tuiage mo- 
notone & prolixe de ces méthodes fatigue 
ttès-fouvent Tattention , fans attacher Tef. 
prit. Rien ne feroit donc plus utile qu'un 
moyen méchanique &■ expéditif de faire 
toutes foTtes de calculs fur les nombres,, 
fans autre fecours que celui des yeux & de 
Ja main. Tel eft l'objet que Pafcal s'eft pro- 
pofé par fa Machine. Les pièces qui en for- 
ment te principe & l'eflence , font plufieurs 
xpuiçaux ou barillets , parallèles entre eux , 
.& mobiles autour de leurs axes: for chacun 
^d'eux on écrit deux fuites de nombres de- 
puis zéro jufqu'à neuf, lefquelles vont en 
jfens contraires^ de forte que la fomme de 
deux chiffres correfpondans forme tou- 

B 
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jours neuf; enfuice on fait tourner , par un 
même mouvement , tous ces barillets àc 
gaucht à droite , & les chiffres dont on a 
bcfoin, pour les différentes opérations de 
rArithmétiqùe , paroilfent à travers de pe- 
tites fenêtres percées dans la face fupérieure. 
La Machine cA compofée d'ailletirs de roues 
&■ de pignons qui ^'engrènent enfemble, & 
qui font leurà révolutions par un mécha- 
nîfme à peu-près femblabîe k celui d'une 
montre ou d'une pendule. Il n'efV pas poffi- 
ble d'en donner ici une explication plus dé- 
taillée (i). L'idée de cet*e Machine a paru fi 
belle & fî utile , qu'on a cherché plufielirs 
fois à la perfeftionneir , & à la rendre plus 
commode dans la pratique. Leibnitz s'eft 
occupé long - tèros de ce problème 5 Se il 
a trouvé effeâivemènt une Maclune plus 
fimple que celle de Pafcal. Malheureufe- 
ment toutes ces Machines font coûteufes, 
un peu embarl^aflantes pat le volume , 8â 
fujettes à fe déranger. Ces încohvénierîs 
font plus que cômpenfer leUfs avantages. 



(i) Voyez-en la defcrîption par M. Diderot, dans. 
l'Encyclopédie , ou dans le Tome IV du Recueil dés^ 
Œuvres de Pafcal* 




_.- .«. -« 
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Auffi les Mathématiciens préférent-ils gé- 
néralement les tables des logarithmes , qui 
changent les opérations les plus compli- 
quées de l'Arithmétique en de fimples ad- 
ditions ou fouftraâions , auxquelles il fiiâît 
d'apporter une légère attention, pour évi- 
ter les erreurs de calcul. Mais la découverte 
de Pâlirai n'en eft pas moins ingénieufe en 
elle-même. Elle lui coûta de grands efforts 
de tête , tant pour l'invention , que pour 
faire concevoir la combinaifon des rouages 
aux Ouvriers chargés de les exécuter. Ce . 
travail opiniâtre & forcé affeda fa confti- 
tution phyfîque , déjà foible & chance- 
lante ; &: dès ce moment , fa fanté alla tou-* 
jours en dépériffant. 

La Phyfîque offrit bientôt après à la cu- 
riofité adive & inquiète, l'un des plus grands 
phénomènes qui cxiflerit dans la Nature : 
phénomène dont l'explication efl principa- 
lement due à fes expériences &: à fes réfle- 
xions. Les Fontainicrs de Côme de Médicis, 
Çrand ^ Duc de Florence , ayant remarqué 
que dans une pompe afpirante , où le pîA 
ton jouoit à plus de trente-deux pieds au- 
delfas du réfervoir , Peau , après être arrivée 
à cette hauteur de trcntc-ileux pieds, dans 

Bij 
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le rayau, rcfufoif opiniâtrement de s'élevct 
davantage , confultercnt Galilée fur la câufe 
de ce refus qui leur paroiifoit fort bizarre^ 
L^Antiquité avoit dit : Teau monte dans les - 
pompes & fuit le piflon , parce que la Nature - 
abhorre le vuide. Galilée , imbu de cette 
opinion reçue alors dans toutes les Écoles, 
répondit k la queftion des Fontainiers , que • 
Teau s'élevoit en effet d'abord > parce que 
la Nature ne peut fouffrir le vuide , mais » 
que cette horreur avoit une fphere limitée , 
& qu'au-delà de trente & deux pieds elle 
ccffoit d'agir. On rit aujourd'hui de cette 
explication : mais quelle force n'a pas une 
erreur de vingt fîeçles , & conmient fe fouf- . 
traire tout d'un coup à fa tyrannie ï Cepen- 
dant Galilée fentit quelque fcrapule fur la 
taifbn qu'il s'étoit hâté de donner aux Fon^ . 
tainiers : car , pour l'honneur de la Philofo* . 
phic , il avoit cru devoir leur faire prompt 
tement une réponfe bonne ou mauvaife. Il 
çtoit alors avancé en âge, & fes longs tra^ 
Vaux l'avoicnt épuifé i il chargea Toricclli ; 
fon Difçiple , d'approfondir la quciHon , Se 
de réparer , s'il en étoit befbin ^ le fcandalc 
qu'il craignoit d'avoir caufé. aux Philofb- 
ph^ , qui^ comptant rautoxité pour rien » 
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cherchent à puifer la vérité immédiatement 
au fdn de la Nature , comme lui - même 
Tavoit enfcigné par fbn exemple en plu- 
fieurs autres occafions. 

Toricelli joignoit à /de profondes côn^ 
noiflances en Géométrie , le génie de Tob- 
iervation dans les matières de Phyfîque. Il 
foupçonna que la pefàntenr de Teau étoit 
un des élémens cl*oîi dépendoit fbn éléva- 
tion dans tes pompes , 6c qu'un fluide plus 
pefant s'y tiendroit plu$ bas. Cette idée^ qui 
nous paroît aujourd'hui û fîmpte , & qui 
fUt alors la véritable clef du problème , ne 
s'étoit encore préfcntée k perfonne : Se pour- 
quoi en effet ceux qui admettoient Thor- 
reur de la Nature pour le vuide , auroienf « 
its penfé que le poids du fluide put la bor- 
ner ou détruire fbn aâion > Il ne ^'agifToit 
plus que dlnterroger Texpérience. Toricelli 
remplit de mercure un tuyau de verre , dfe 
trois pieds de longueur , fermé cxaftement 
en bas , & ouvert en haut j il appliqua le 
doigt liir le bout fupérieur, & renverfant le 
tube, il plongea ce bout dans une cuvette 
pleine de mercure j alors il retira le doigt , 
& après quelques ofctllations le mercure 
demeura fuf|>endu dans le tube à la hauteur 

Biij 
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d'environ vingt & huit pouces au^Jeflus de 
la cuvette. Cette expérience eft , comme 
on voit , celle que nous offre continuelle- 
ment le Baromètre. Toricelli la varia de 
.plufieuts nianiereS \ &: dans tous les cas le 
mercure fe foutint à une hauteur qui étoit 
environ la quatorzième partie de celle de 
Teau : dans les pompes. Or , fous le même 
volume, le mercure pefe à peu-près quatorze 
fois plus que Teau. D'où Toricelli infera 
que Tèau dans les pompes , & le mercure 
dans le tube , dévoient exercer des preC- 
fions égales fur une même bafc ; preiSîons 
qui dévoient être néceflairement contreba- 
lancées par une même force fixe & dé- 
terminée. Mais quelle eft enfin cette force ? 
Toricelli inftruit par Galilée que Tait eft 
un fluide pefant,. crut & publia en i6^y^ 
que la fufpenfîon de Teau ou du mercure , 
quand rien ne pefe fur fa furface intérieure , 
eft produite par la preflîon que la pefanteur 
de l'air exerce fur la furface du réfervoir ou 
de la cuvette. Il mourut peu de tems après., 
fans emporter , ou du moins fans laifier la 
certitude abfolue que fon opinion étoit 
réellement le fecret de la Nature. 
Âuifi cette explication n'eut-elle d'abord 
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qu'un fuccès médiocre parmi les Savans. 
Le fyftcme de l'horreur du vuidc ctoit trop 
accrédité, pour céder ainfi fans réfiftancc 
la place à une vérité qui , après tout, ne fe 
préfcntoit pas encore avec ce degré d'évi- 
dence propre à frapper tous les yeux , 6c à 
réunir tous les fuflpr^cs. On crut expliquer 
les expériences des pompes Se du tube de 
Toricclli , en fuppofant qu'il s'évaporoit de 
la colonne d'eau ou de mercure , une ma^ 
ùerefuhnle , des efpQts aériens , qui rétar- 
foliflbient le plein dans la partie fupérieure , 
& ne laiifoicnt k l'horreur du vuidc que l'ac- 
tivité iuffifante pour foutenir la colonne. 
. Pafcal, qui dans ce tems^là étoit à Rouen,^ 
ayant appris du P. Mcrfenne le détail des 
expériences dont je viens de parler , les ré- 
péta, en 1646, avec M. Petit, Intendant des 
Fortifications , & trouva de point en point 
les menées rétiiltats qui avoient été mandés 
dltalîe, fans y remarquer d'ailleurs rien de 
nouvçau^ Il x\c connoiffoit pas encore alors 
PexpUcation de Toricelii. En réfléchiflant 
iimplement fur les conféquences immédia- 
tes des fait$ , il vit que la maxime admife 
par-tout , que la Nature ne foufFre pas le 
vjtûde , n'avQit aucun fondement folide. 

Biv 
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Néanmoins , avant que de la profcrirc en- 
tièrement, il crut devoir faire de nouvelles^ 
expériences , plus en grand , plus concluan- 
tes que celles d'Italie. II y employa des 
tuyairx de verre qui àvoient jufquli cin- 
quante pieds de hauteur , afin de préfenter 
à Teau un long efpace à parcourir , de pou- 
voir incliner les tuyaux , & de faire pren-^ 
drè au fluide plufîeurs fîtuations différentes. 
D'après fes propres obférvations, rl'coiiclut 
que la partie fupérieute dfes tuyaux ne con- 
tient point lin air pareil k celui qui les en- 
vironne en dehors, ni aucune portion d*eau: 
ou de mercure , & qu'elle eft entièrement 
viiide de toutes les matières que nous con- 
rioiflohs & qui tombent fous nos fensi que 
tous lek corps ont de la répugnance à fe fé- 
parcr l'un de l'autre , mais que cette répu-^ 
ghahoe , ou , fi l'on ainie mieux i'e>^re(ïîon 
ordinaire , l'horreur dé la Nature pour le 
vuidê'jn'eft pas plus forte pour un grand 
Vuîde que pour iiri petit ; qu'elle a une nie- 
fure bornée 6i équivalente au poids d'une 
colonne d'eau d'environ trente-deuxpieds de 
hauteur i que, pafle cette limite, on formera 
aU-deflUs de l'eau un vuide grand ou petit 
avec la riiême facilité , pourvu qu'aucun 
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cbftaclc étranger ne s*y oppofc , &c. On 
trouve ces premières expériences 6c ces pre- 
mières vues de Pafcal fur le fujet en quef- 
f ion , dans un petit Livre qu'il publia en 
1647 y ^^^^ ^^ ^^^ • Expériences nouvelles 
touchant le vuide , &c. 

Cet Ouvragé fut vivement attaqué par 
plufîeurs Auteurs, entr'autres par le P. Noël, 
Jéfuite, Refteur du Collège de Paris. Toute 
la mauvaife Phyfîque du tems s*arma pour 
expliquer des expériences qui la gêholent ^ 
& qu'elle ne pouvoir nier. Pafcal détruifît 
facilement les objeâions du P. Noël j mais- 
quoiqu'il approuvât déjà l'explication de 
Toricelli , dont il eut connoiffance peu de 
tems après avoir publié Ton Livre, il voyoit 
avec peine que toutes les expériences qu'on 
avoir faites , même les fîennes , pouvoient 
encore prêter le flanc k la chicane Scholaf^ 
tique , & qu'aucune d'elles ne ruinoit direc- 
tement le fyftéme de l'horreur du vuide. Il 
fît donc de nouveaux efforts, & enfin il 
conçut l'idée d'une expérience qui devoir 
décider la queilion , fans équivoque , fans 
reftriâion, & d'une manière abfblument 
irrévocable 5 il y fut conduit par ce raifon-* 
xiement: 
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Si la pcfantcur de l'air eft la caufc qui fou* 
tient le mercure dah$ le tube de Toricelli , 
le mercure doit s'élever plus ou moins, fe-i. 
Ion que la colonne d'air qui prefTe la fur-r 
face de la cuvette eft plus ou moins haute , 
c'eft-a-dire plus ou moins pêfante : fî au con-» 
traire ,^fi lapefanteur de Tair ne fait ici au-r 
ciine fonâion , la hauteur de k colonne de 
mercure doit toujours être fa même, quelle 
que foit la hauteur de la colonne d'air. Paf- 
cal étoit perfuadé , contre le fentimçnt des 
Savans de ce tems^à , qu'on trouvcroit des 
différences dans les hauteurs de la colonne 
de nKrcuré , ai plaçant (ucceffîvement le 
tube à des hauteurs inégales par rapport à 
un même niveau. Mais pour que ces diffé-r 
rences fuffent fenfîbles &: ne laiffaffent au^ 
cun prétexte d'en nier la réalité , il falloit 
pouvoir examiner ré tat de la colonne dans 
des endroits élevés, les uns au-defius des au- 
tres , d'une quantité confîdérablc. La Mon- 
tagne du Puy-de-Domme, voifme deCler- 
mont, & haute d'environ cinq cents toifes, 
en offroit le moyen. Pafcal communiqua , 
le ly Novembre 1647 , le projet de cette 
expérience k M. Périer , fbn beau - frère , 
qui étoit alors à Moulins > &: il le chargea 
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tii mcme-tems de la faire , auiïîtôt qu'il fc- 
roit arrive à Glcrmont , où il dcvoit fc rêa- 
d«c ïnceflamment. Quelques circonftances 
la retardèrent \ mais enfin elle fut exécutée 
lé 19 Septembre 1648 , avec toute Texafti- 
tudepoffîble; & les phénomènes que Pat- 
cal àvoit annoncés eurent lieu de point en 
point. A mefure qu'on s'élevoit fur le co- 
teau du Pùy-de-Dommc , le mercure baîC- 
foit dans le tube. Du pied au fonimet de la 
Montagne, la différence de' niveau fut de 
trois pouces une ligne & demie. On vérifia 
encore ces obfervations , en retournant à 
l'endroit d'où Ton étoit parti. Lorfque Pas- 
cal eut reçu le détail de ces fait^ intéref^ 
fans , &c qu'il eut remarqué qu'une difFé-* 
rence de vingt toifes d'élévation dans le 
terrein produifbit environ deux lignes de 
différence d'élévation dans la colonne de 
mercure , il fit la même expérience à Paris, 
au bas &t au haut de la tour de Saint- Jacques^ 
li-Boucheriè, qui eft élevée d'environ vingt- 
quatre à vingt-cinq toifes i il la fit encore dans 
une maifon particulière, haute d'environ dfac 
toifes: pâf-tout il trouva des réfultats qui fc 
rapportoientexaftcinent à ceux de M. Périer. 
Alors il ne refta plus aucun prétexte d'attri* 
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buer la fu^>en(îon du metcure dans le tube 
à Phorrenr du vuide i car il aurok été ab^ 
furde de dire que la Nature abhorre plus le 
vuide dans les endroits bas que dans les 
endroits élevés. ÂufC tous ceux qui cher- 
choicnt la vérité de bonnefoi^ reconnurent 
refFet du poids de Tair , ^ applaudirent au 
moyen neuf &c déciiî£que Pafcal avoit imar 
giné pour rendre cet effet palpable. 

On voit , dans Thiftoire de cette re- 
cherche , un: exemple ihfîgne du progrès 
lent & fucceffif des connoiiTances humai* 
nés. Galilée prouve la pefanteur de l'air : 
Toricelli conjefture qu'elle produit la fuC- 
penfîon de l'eau dans les pompes , ou du 
mercure dans le tube ; & Pafcal convertit 
U con)eâure en démonftration. 

Il n'y a point de triomphe pur. L'expc-»- 
rience du Puy-de-Domme eut dans le motidé 
un éclat qui blefla quelques Savans, au lieu 
d'exciter leur reconnoiflance. Les Jéfuites de 
Clcrmont-Fcrrand firent foutenir des Thèiic^ 
dans lefquelles on accufoit Pafcal de s'être 
attribué les travaux des Italiens : calomnie 
abfurde, qu'il confondit avec tout le mépris 
qu'elle méritoit. Il femble que la Société 
par ces attaques réitérées > provoquoit la 
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guerre fahglante qu'il lui fit quelques an* 
nées après , & dont les fiiites ont été û 
fùneftes pour elle. 

Nous fournifTons k regret un aliment à 
Tënvie & à la malignité , qui fe plaifent k " 
Voiries grands Hommes s'attaquer Se fe dé- 
grader les uns les autres ; mais k fidélité de 
THiftoire ne nous permet pas de taire que 
Defcattes Voulut auffi ravir à Pafcal la gloire 
àc fa découverte. Dans une Lettre (i) écrite 
k M. de Carcavi ^ en date du ii Juin 1^49^ 
Defcartes s'exprime ainfî : Je me promets 
que vous ftaure\ pas défagréable que je vous- 
prie de m^ apprendre le fuccès d^une eitpé^ 
riencéqu^on m* a dit que M. Pafcalavoitfâitt 
ou fait faire fur les montagnes d* Auvergne ^^ 
pour fayoir fi le vif argent monte plus haut 
dans le tuyau étant au pied de la montagne ^^ 
& de combien il monte plus haut qu^au-* 
dejfus ; y aurais droit d* attendre cela de lui 
plutôt que de vous^ parce que c^eji moi ijui 
Vai aviféy il y a deux ans, de faire cettC' 
expérience , & qui Vai affuré que bien que 
je ne Veuffe pas faite , je ne doutois point 

(î) Lettres de Defcartes (m-12, 1725 ) Tome VI, 
pag. 179* 
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du fuccès. Carcavi étoit étroitement lié 
d'amitié avec Pafcal , ^ il eut foin de lui com-. 
muniquer cette réclamation ; mais Pafcal 
U méprifa , ou n'y fit aucune réponfe > car 
dans un précis hiftorique des faits relatifs 
k la qucftion, adreflc en i6fi , à M. de 
Ribeyre , il s'attribue exclufîvement Texpé- 
ricnce du Puyrde-Domme , ians citer ja- 
mais Defcartes y il parle ainfi à fon tour :. 
// eji véritable , Monfieur ^ & je vous le 
dis hardiment y tjue cette expérience eji de 
mon invention^ & partant je puis dire que: 
la nouvelle connoijfance qu*elle nous a dé-^ 
couverte ^ eji entièrement de moi. On croit 
reniarquer dans tout le cours de ce récit le. 
caradete de l'impartialité Se de la candeur. 
Pafcal y rend juftice à Toricelli, de la ma-^ 
i^iere la plus marquée & la plus franche.. 
]^ourquoi ne fe fèroit - il pas conduit dé 
même envers fon compatriote , s'il lui avoit 
eu réellement quelque obligation ï Baillet y 
dans la vie de Defcartes , accule Pafcal de. 
pl^at & même d'ingratitude envers ion 
héros , avec un ton de légèreté & de con- 
fiance qui révolte , lorfque l'on confîdere 
le peu d'intelligence qu'il naontre de la ma- 
tiere, les anachronifmes &c les autres fautes 
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où il cft tombé. Le rcfpcft feùl pour la 
vérité m'arrache cette réflexion : car }e rends 
d'ailleurs hommage , comme je le dois , au 
génie éminent de Defcartes , & je côsviens 
qu'il a poiTédé à Un très-haut dégté le don 
de l'invention. Si l'une de fes lettres , qui 
porte la date de l'année 163 1 (i) , a été réci«- 
lement écrite dans ce tems-là, on voit qu'il 
avoit alors , relativement à la pelanteur de 
l'air , à peu près les mêmes idées que To** 
ricelli mit dans la fuite au jour. Mais pat 
malheur pour le Philofophe François , la 
plupart de fes idées en Phyfique n'étoienç 
que des fyftêmes hafardés fans preuves , SC 
fouvent contredits par la Nature. Atiffi la 
poftérité ne s'eft- elle guère informée des 
conjeftures heureufes ou malheureufes qu'il 
peut avoir propofées touchant la caufe qui 
«élevé ia colonne de mercure ou d'eau dan» 
le vuide j & les expériences que Toricelli a 
faites le premier fur ce fiijet, lui ont acquis 
une gloire folide , qu'on ne lui enlèvera ja- 
mais. La vérité n'appartient pas k celui qui 
ne fait que la toucher en tâtonnant^ mais 

(t) Lettres de Defcartes ( même édition) Tom. VI^ 
page 439. -i 
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à celui qui la faifit &c la démontre. Quant a^ 
point particulier qui concerne Texpériencc 
<iu Puy-de-Domme , pour peu que Ton 
connoiffc la marche de l'efprit humain , on 
ii'héfitera pas un moment à regarder Pafcal 
comme le véritable inventeur. En effet, fes 
premières expériences lui avaient démontré 
la faufleté. de la maxime ordinaire , que la 
nature ne peut fouffrir le vuîdc i il avoit 
reconnu , de plus , que la nature fouffrc 
avec la même facilité un grand vuide qu'un 
petit. Ces obfervatiôns le difpofoient à re- 
garder, conune également chimériques, ôc 
rhorreur de la nature pour le Vuide , & la 
vertu qu'on prétendoit y attacher. Il trou- 
voit , au contraire , que le fyftême de la 
pefanteur de l'air expliquoit , fans, aucune 
difficulté, la fulpenfion de l'eau ou du mer* 
cure. Une nouvelle expérience qu'il fit , 
avant celle du Puy-de-Donune, le confirma 
dans ce fentiment« Ayant affemblé par le3 
deux bouts oppofés , deux tubes de Torir 
celli , qui communiquoient enfemble au 
moyen d'une branche recourbée remplie 
de mercure , il trouva que l'air venant à 
entrer dans la branche recourbée , le mer- 
cure^ fufpendu d'abord dans le tube inférieur,. 

tombe 
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tombe, dans la cuvette ^ & le mercure con- 
tenu dans la branche de jonftion , s'élève 
dans le tube fupérieùr qui n'a point de com- 
munication avec l'air du dehors. Ces effets 
-étoient prefque .une déinondration à fes 
yeux , que ce n'eft pas l'horreur du vuide , 
anais la pcfanteur de râir , c^i foûtient la 
colonne de mercure dans le tube de Tori- 
celli ; d'un autre côté , il favoit que la fur- 
face. Tupérieurc .d'un fluide étant toujours 
de niveau , rathmofphere doit former au- 
tour dé. la terre une couche fphérique , 
plus ou moins épaifle , à raifon des inéga- 
lités plus ou moins grandes qui fc trouvent 
a la furfacé du globe terreftre i enfin , d'après 
le principe découvert par Galilée , que les 
poids ibnt proportionnels aux maffes , il 
voyoit que la preffion d'mie colonne d'air 
xiôit être' plus ou moins grande, Cclon que 
■cette (iolbnne , à baïe égale , cft plus ou 
moins haute. Toutes ces notions , rappro- 
chées les unes des autres, ne lui indiquoient- 
dles pas que le mercure dans le tube fe tien- 
droit plus élevé au pied d'une haute mon- 
tagne qu'au fommet ? Ne fuffifoient-elles 
pas, du moins, pour exciter dans fon efprit 
lapeiifccdefairc cette expérience^ Defcartes 
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fe préfente avec bien moins d'avantagé. 
Malgré ce qu'il en dit k M. de Carcavi> 
Texplication des expériences de Taticelil , 
par la pefanteur de Tair , n'eft point une 
fuite de (es principes ^ elle Tcft fî peu , que 
le P. Noël expliquoit les mêmes expérien- 
ces , par la combihaiibn de Thorreur du 
vuidc , avec Taûion d'une matière fubtile , 
femblable k celle de Defcartes, laquelle pé- 
nétroit les pores de verre , &c rétabliflbit le 
plein dans la partie fupérieuré du tube. Il 
eft donc très-vraifcmblable que Defcartes 
n'a donné , ou même n'a pu donner k Pafcal 
aucune vue nouvelle fur cette matière. 

Qu'on me permette encore ici une ré- 
flexion. S'il s'agiffoit de pcfer , entre deux 
hommes très^inégaux , les prétentions ré- 
ciproques k une même découverte impor*- 
tante , la probabilité , dans le filcnce des 
preuves réelles , fcroit pencher la balance 
pour le plus habile d'ailleurs. Mais contre 
un homme tel que Pafcal , qui a réelle* 
ncient fait exécuter l'expérience du Pujr-dc- 
Domrae, Defcartes ne doit pas fe contenter 
de dire froidement , un an après : J'en ai 
donné l'idée j il doit le prouver, & le fîmpic 
témoignage qu'il raid lui-même dans fa pro- 
pre caufôi ^^ peut: être d'aucun poids. 
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Là riianierc dont Pafcal traita la queftion 
de la peûnteur de Tair, mérite Tattention 
des Phîlôfophes. On voit qu'il marche à 
pas mefurés, s'appuyant toujours fur l'expé- 
rience , &: n'abandonnant jamais les opinions 
des Anciens , que lorfqu'il y cft forcé par 
i'évidence même, & qu'il eft sûr de pouvoir 
mettre à leur place des Vérités inconteftables. 
Je VL cjiimc pas ^ -dit-il ^ qu' il nous fait permis 
de nous départir légèrement des maximes que 
nous tenons de V antiquité^ fi nous rCyfommes 
obligés par des preuves indubitables & invin^ 
xibles ; mais en ce cas je tiens que ceferoit 
une extrême foiblejfe d^en faire le moindre 
fcrupule. On ^ ofé l'accufer de trop de timi- 
dité & de lenteur : on voudroit que du 
premier pas il eût profcrit le fyftéme de 
l'horreur du vuîde. Mais çcartons pour un 
jnoment le ridicule qu'on a jette fur l'ex- 
preffibn : pefons la chofc en elle-même. Ou 
ciî donc l'abfurdité palpable de fuppofer 
que lorfqu'un corps vient à être déplacé , il 
exifte dans la nature une puiflance , une vertu 
aftive qui tend à rétablir le plein ? Les phé- 
nomènes ne nous forcent-ils pas d'admettre 
aujourd'hui , entre tous les corps qui com- 
pofent l'univers, une attraction réciproque, 
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non moins incompréhenfible ? Qui peut 
affirmer cependant que la caule de cette 
attradion demeurera toujours caclice , Se 
qu'un jour on ne la rapportera pas à quelque 
mcchanifine jufqu'ici abfolument inconnuî 
Or, fi par fimilitude d'hypothefe, on admet 
dans ïa nature une tendance aâive au plein , 
pourquoi refuferoit-on d'attribuer à cette 
tendance l'élévation de l'eau dans les pom- 
pes , ou celle du mercure dans le tube de 
Toricelli, lorfque la partie fiipérieure du 
tuyau eft vuide d'air groflîer ? La réferve de 
Pafcal eft donc celle d'un homme fage qui 
ne veut, ni fe tromper, ni s'expofer à trom- 
per les autres. Il fait voir par fes premières 
expériences , que la nature n'a pas d'horreur 
pour le vuide ; mais d'après Texpérience du 
Puy - de - Domme , il prononce aiffirmati- 
vement que la fiifjpenfion de l'eau dans les 
pompes, ou celle du mercure dans le tube 
de Toricelli , eft produite par le poids de 
l'air. Rien n'eft plus lié & plus conféquent. 
Telle a été quarante ans après la méthode 
de Nevton : c'eft ainfi que le Philofophe 
Anglois a enrichi de nombreufes décou- 
vertes toutes les parties de la Phyfique, 
Defcartes a fiiivi une route très-différente. 
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Koûs avons déjà remarqué fa paffioh pour 
les {yftcmcs. Infidèle lui-même aux exccllens 
préceptes qu'il a donnés , dans fa Méthode^ 
pour chercher la vérité, il fbngeoit moins 
à interroger qu'a deviner la nature. Son am- 
bition étôit de fonder une fefte ; & pour 
y parvenir proriiptement , il détruifoit les 
opinions reçues-, & propofoit les fiennes 
fans examiner , avec trop de fcrupule , fi elles 
^toielit conformes ou non aux phénomènes. 
Les erreurs où il eft tombé ont égaré plu- 
fieurs Savans j mais en le condamnant à cet 
égard j on eft forcé d'avouer que fon audace 
a été très-utile au progrès de la Philofophie: 
car lorfqu'il parut , toutes les Ecoles , ef- 
clâves d'Ariftote , étoient plongées dans les 
ténèbres du Péripatétifme ; Sf on ne pouvoit 
efpérer d'y introduire la lumière , qu'en ren- 
verfant d'abordles autels que la fuperftition 
& l'ignorance avoient élevés depuis deux 
mille ans au Phîlofophe Grec. Si Defcartes 
eût été plus modéré , les qualités occultes 
âuroient r éfifté plus lông-temis: & du moins 
fon idée d'expliquer les effets phyfîques, par 
la matière & le mouvement^ eft très-belle 
& très^vraie en généifât Mais dans un tems 
où les èiprîts fè porteroient à la recherche 
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<iç la vérité , par la voie de robfervatiou 6<r 
de rçypétience , il faqdroit foignçufement 
rcprimei; ou contenir Tefprit de.fyftêmey 
parce qu'il fubftitue trop fouvent les répon- 
fcs p^^écipitées dHine imagination . ardente 
à celles de la nature ^ qu'il devroit attendre.- 

Les recherches de Paical fur la pefanteur 
de lair , le conduifîrent infenfîbjement ^ 
rejcamcn des loixgénçralesauxquçlles4'équi- 
librc des liqueurs ^ft affujetti. Archîraede 
avoit détermine la perte de poids, que font 
les corps folides plongés dans un fluide, Se 
la pofîtion que ces corps doivent prendre 
relativement a leur maiïe & k leur figure ; 
Stévin, Mathématicien Flamand, avait- re- 
marqué que la prefEon d'un fluide fur fa 
bafe eft comme le produit de cette bafc 
par la hauteur div fluide j enfin on favoit 
que les liqueurs preflcnt en tous fens les 
parois dés vafes où elks font contei^ues; mais 
il reftoit encore k connoîtrc exaûement la 
mefure de cette preflion , pour en déduire 
les conditions générales de l'équilibre des 
. liqueurs. 

Pafcal établit pour fondement ^e la théo- 
rie dont il s'agit , que fi l'on fait k un vafe 
j>lein de liqueur 8c fernaé de tous c^tcs, deux 
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ouvertures différentes , &c qu'on y applique 
deùxpîftons pouâes par des forces propor* 
tiohneUes à ces ouvccmres , la liqueur dev 
mieurera en équilibre. Il prouve ce Théor 
isâme de deux mameres non moins xngénieu* 
fies que convaincantes. D^as la première dé-* 
monftration^ il obfecve que la preffion d'un 
pifton ie Communique à toute la liqueur , 
de manière qu'il ne pourroit s'enfoncer , fans 
que l'autre pifton fc foulé vât. Or, le volume 
du fluide demeurant le même , ori voit que 
les e^)aces parcourus par les deux piftcms, 
ièroient réciproquement proportionnels à 
leurs bafes , ou aux forces qui les pouffent : 
d'où il réfiilte , par les loix connues de la 
Méchanique j que les deux piftons fc contre- 
balancent mutuelietttent. La fécondé dé- 
monftràtion eft appuyée fiir ce principe 
évîdeiit^ar lui-même, que jamais un corps 
ne>{)€iiÊ^ mouvoir paribn poids, /ans que 
fon centre de gravité defcende. Gc prîiiclpc 
^ofé; l'Aiiiteut fiHt'VcMr-fedlement <îuc fi4es 
deux piftons y cotlfidérés comme un même 
poids j'Vehoicnt-à-ifeîîfifâa^oir , lé centre de 
gravité de leur fyftêmc ^emeureroit néan- 
moins îrhmobîle : dfôii â conclut que les pif 
tom-n'oâtaucuA mouvement^ &c que par 
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conféquent le fluidô eft aufll cti repos- Les 
difFérens cas.cTéquilibie: dcs:liqucurs-& ks 
phénomènes qui en dépendent, ne ibntrplur 
que dés corollaires . da* Théorème . quc; je 
viens d'indiquer: Pafcajjrnrre a ce^jit danS' 
des détàite fort 'curieux. ' r . .. 

: L'état permanent de .Tdthmoipcre^'s'eXff' 
plique par îles mîêmcSitnoyens.Pafcal re- 
marque ici de plus , r que l'air , eft.tut fluide 
comproffîble ôc élafliqite. Cette yériÉé, déjà, 
connue depuis ►longrtdias^ avoit été ^confir- 
mée , au i?jay-de-Domj»e:, par. k; ycufe de 
l'expérience. Un b^on à; demi plein: d'air > 
tianfport'é .du pied au fojiamct de ceiteiraonr' 
t^gné, ^s'enfla peuàfpçu ea montaftti c'eft^-à- 
dire.,.t.tf)tefurc qiie.lfcpciids de la, colonne 
d'air dont il étoit . chargé i^ dimin^ityptûisî 
fe dé(îèîï^fla.i ou fe réd«iût en utk-mimfif^ 
y oluiiaçi y jfuivant . .l'ordre . inverfe «, :^efk .#i- 
cendaftt*^ e'eftrà-dùîei, . à -mefure qS^'i4;étoi.i< 

, On. jdpifr rapporté t .^rpfUiprpSj ,aiti inç^ic 
tera^^k s.pt^nieres cdàfëwâtioas qu'pnait fai- 
tes fur les chapge«^e«ftdç hauteur auxq^u^j^î^ 
colonnçîmçrcurietlis jjft'iîij^tte ep.iHi inême 

lieu ., par les. diveffc 0hwgçmt:i>Çî,<fe ,tq«is^ 
-.Ç'eft de-là que Iç tubç.dç; ToriçcJJjt &: Jes 
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autres itlftriîmciits déftinés^air lAême ufagc^ 
ont été appelles Baromètres. M. Péricr obr 
ferva ces variations a^ Gfcrmpnt , pendanj: 
les anhées ieî49 , i^jo,. ficlcs troisr prcr 
miers ^ois de l'année 165 1» Il avoit engc^gp 
M. Chanut , Ambafladeur de France <n 
iSuedè; à âitcde fembhbleiçxpériencrcs k 
-Stoeîcholmi-Defcartcs ,\qJÛ.fc\(rouvoit dans 
'la même ville : iur la fin de l'année i é[45h,, 
prit partà.ce travail > & c!cft à cette occah 
iîon quUl indiqua^^ Tidée. d'aa Baromètre 
double y contenant du mercure &c de Téau;, 
afin de tendre plus ifehiîb}e& les variîa^ns 
du poids de l'air , en les npiciiitant par .telles 
de la cokmnfe d'eau* 'BftT^lrfe hâta d'avail* 
-cer, d'àprè&qtielquës Qbferva^ions informer» 
ou d'après, une théorie' vigue & précaire?, 
^que l'air devient plus pefarit à mefure qu'jl 
veft plus €haigé.de vâpeuir&:.nïais fi cette. pr^r 
pofition était vraie , Pgfçal fe fçroit txwt^ 
en attribuai\t lifitfpemfion dunaercuredans 
le tube de Tç&çtelii -^ inamçdiiltement> la 
pefanteur de l'air 3 car .le: plus fouveûtle 
♦mercure baiffe d^nâ lc;s tetns^pl^vieux. Qiwi 
qu'il en, foit ,. les pi?enaitres. explic^io^s 
qu'on a.dtîMinées des îvariations du mer- 
,<;urp d^^ns Iç.Baroflaçtrç :mé«»t^nti d'aMast 
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fjlns dlnduigcncc , qU'aujcttiid'iiuî même U 
caufe de ccs-variâtions cft ciwrore affcz peu 
connue , & qa^cllcs font fiijettçs à pUifieuis 
irrégularités qui troublent c^lqùQfois les 
conféqucnccs qtt*on veut tirer de Tétat du 

^Baromètre 

^ Il paroî( que les dent Trattiés de Pafcâl 

&r i"Equitii^r€ des ligueurs & fiir la Pefoft- 

MUr de la maffe devoir ^ furent achevés en 

l'année 1^5^ f' mais ils n'ont été: imprimés 

pour la pre»nere fois qu'eii iétf3 , un an 

^aprè^ la mort de rAuteur.. . j . 

-• A la théorie des fluides ^ Pafeal fit fîiccé- 

'dèr difFérènsTf aîfésfur la Gédmetne. Dans 

l'un , qui avoît pour titre : Proznotus ApùL 

tonius Gattm^^iitivàdA la théorie des 3ec- 

étions coniqueS) & il en décoavroit piniîeurs 

' propriétés entièrement inconmies aux An^ 

x?icn8 ; dans d^utres , intitulés:: Tcâixmes 

fpktricât ; TaâiôneS corne» ;I^ci piani Of 

foHdi ^ Petfpectiva mefàodùs^&c, ^ il s'é*- 

toit pareillement ouvert des routes nou- 

-vcli^s. Il y a ippaeencê ^ue tiôus ces Oii- 

ivrages foiit perdus ; du moins ]c n*d pu 

parvenir k me les procurer : )e n'en parle 

' que fur une indication^ générale que PAu- 

: teui' eu dcamc tui-4iiiême^ St fUr une Lettre 
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de M. Leibnitz k l'un des fils de M- Pc^ricx, 
en date du 30 Août i&j$. 

Les héritiers des Manufcrits de Pafc%l 
font très - blâniablcs de n'avoir pas public 
ces recherches Gcométriqaes en naeme- 
tems que les Traites fur l'Équilibre de* li- 
quoirs , & la Pefantcur de Tait j car elles 
auroient alors contribué au progrès de la 
Géométrie , & nous coanoîtrions le point 
précis où Pafcal les avoit. portées. D'ail- 
leurs , lès praduftions d'un homme de. gér- 
nie , en ceflant même d'c.trc nouvelles pîtt 
le fond des chofes, peuvent toujours êtxe 
inftruâives par Tordre des idées & des raiv 
fonnemens. Mais n'exagfcrons pas des pec- 
tes, ou^ déjà réparées, y ouaifement répara- 
.bles , quant à robfet eifentiel ^ c'eft-krdire 
-quant aux connoiffance&-q[u'on pourroit e(^ 
■pérer dcpui&iî dans ces Ouvrages* Coofi- 
dérons.qne fion les retucaivoit aujourd'hiffl, 
ils ne nous! offiriroient rput? au plus que 'dés 
«vérités de détail, &: uôn pas des fecoars 
; pour avadcer la fciehce.^i^ix effet , dqpuis le 
i tems où ils furent écrits , les Mathémati- 
ques fc font enrichies d'une foule dé dé- 
couvertes ; les méthodcs'iônt devenues plus 
fimples^ plus faciles & plus fécofides. Lgs 
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grands Géomètres de notre tems ne lifent 
pas Archimede , ni même Ncvtbn , pour 
y apprendre de nouveaux fccretsde l'Art, 
il y a dans ces recherches un progrès coch- 
tinuel de cônnoiffances , qui , aux anciens 
Ouvrages , en fait fuccéder d*àutres plws 
profonds & plus complets. On étudie ces 
<ierniers , parce qu'ils repréfentent l'état ac- 
tuel de la Science ; mais ils auront à leur 
tour la même deftinée que ceux dont ite 
ont pris la place. IL n^ca eft pas ainfî dans 
4es Arts qui dépendent de L'imagination. 
Une Tragédie telle que Zaïre fera lue dans 
fous les tems avec le mémic plaifîr, tant que 
-la Langue Françoifc durera ;,j)arcc qu'il: me 
refte rien à découvrir ^ ni kjpcmdïc dans k 
jalouiîed'Orèjûiiahe &la tendrcffe de Zaïre. 
XePoëte & l'Ouateur ont un autre avan- 
tage : leurs; noms; répétés faûs^cefle par la 
iaaiiltitude , parviennent tirés + proipptement 
4 Ja céhébritîé;. Cependant la. gloire. des in- 
venteurs dans les. Sciences fcmbte avoir vn 
.éclat plus fiiee ,- plus, impôûnc Jbcs; véritçs 
-qu'ils ont décôuvçites circulent de fiecle en 
fiécle , pour l'utilité, de tous les hommes , 
iàns être aflu;ettics à la viciffitude des lan- 
gues. Si leurs Ouvrages ccfTcnt de fervir im^ . 
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médiatement à Tinftruâion de la poftéïité , 
ils fubfiftcnt comme des monumens defti- 
xîcs à marquer y pour ainiG dire , la borne de 
refprit humain , à l'époque où ils ont paru«. 

Il refte de Pafcal plufieius morceaux qui 
font connoître fon génie pour lés Sciences, 
&r qui Tout placé parmi les plus grands. Ma-7 
thématiciens. Je veux dire fon Triangle 
Arithmétique , fes recherches fur les .pro- 
priétés des Nombres , fon Traité ae la Rou- 
lette, &c. Nous parlerons de tous cea Ou- 
vrages fuivant Tordre des tcms où ils ont été 
lécrits. Commençons par le Triangle Arith- 
métique , qui fe. préfente le premier. 

Si on veut (e faire quelque idée de ce 
&meux Triangle , qu'on fe repréfente deux 
lignes perpendiculaires entre, elles i qu'ont 
les divife en parties égales , & qu'on leur 
mené des parallèles qui partent de tous les 
points de divifion. Il eft évident qu'on for- 
mera , par cette conftmûion*, deux efpeces 
de bandes ou rangées , les unes horifontales, 
les autres verticales ; que chaque rangée hor 
riibntale. ou verticale contiendra plufîeurs 
quarrés ou cellules; que chaqUe cellule 
fera commune à une rangée horifontale St 
à une rangée verticale. Cela pofé, Pafcal 
iiécritdans la première cellule qui eft à l'ait- 
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dâimcner fbnnez.avcc deux dés j l'autre, k 
ëétetminer k fort dé deux Joueurs après un 
certain liombre de coups, c'eft-à-dire à fixer 
la proportion fiiivant laquelle ils doivent 
partager l'en jeu., fuppofé qu'ils confentent 
à fe réparer, fans achever la partie. Pafcal 
eut bientôt rcfôlu ces deux queftions. Il n'a 
pas donné Tanalyfe de la première : on voit 
feulement par l'une de fes Lettres à Fermât, 
que fuivant le rcfultat de fon calcul il y au- 
xoit dii défavantage a entreprendre d'ame- 
ner , ; en vingt-quatre coups , fonnez avec 
deux, dés y ce qui eft vrai en effet , comme 
il cft également vrai qu'il y auroit de l'avan- 
tage à tenter la même chofe en vingt-cinq 
coups. Mais il nous a laifle, relativement à 
la féconde queftion , un écrit pour déter- 
minei: en général les punis qu'on "doit faire 
entre deux Joueurs qui jouent en plufîeurS 
parties , & il a encore traité la même ma- 
tière dans fes Lettres à Fermât. Le Cheva- 
lier de Meré qui avoir réfolu , avec le fe- 
cours de la Logique naturelle, quelques cas 
particuliers & faciles de ces problèmes, in- 
capable d'apprécier les recherches de Pafcal, 
mais enorgueiUi d'y avoir donné occafion , 
£c cmt en droit de les rabaiffçr > &c pouffant 
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îl Vcxcès la rifîbk liberté que la plupart des 
gens du monde s'arrogent de tout juger , de 
tout improuver, fans avoir tien approfondi, 
il ofa écrire à Pafcal que les démonjimdons 
4e la Géométrie font leplusfouventfaujfes; 
* qu'elles empêchent (Centrer dans des con^ 
noijf onces plus hautes qui ne trompant ja- 
mais ; qu'elles font perdre dans le monde 
l'avantage de remarquer a la mine & à l'air 
des perfonnes qu'on voit ^ quantité de chofes 
qui peuvent beaucoup fervir ^ &CC. Si cette 
Lettre ridicule a quelque fens , on entrevoit 
que l'Auteur regarde l'art de faifir les foi- 
bleffesdes hommes & d'en profiter, comme 
la fuprême Science i opinion d\ine ame 
avide & dépravée , que perfonne n'ofcroit 
énoncer ouvertement , mais qui a toujours 
été la croyance &c la régie des intrigans 
A: des ambitieux , parce qu'en effet, dans un 
Gouvernement corrompu, les richefles & 
tes dignités ne font, pour l'ordinaire, que 
des ufurpations de l'adreffe fur le mérite & 
fur la fottifè. 

On fent que le jugement du Chevalier 
<le Meré fur les découvertes de Pafcal ne 
pouvoit exciter que la pitié , &c non pas 
l'indignation. Fermât , Roberval, & les au- 

D 



jo Discours sur la Vie 

très grands Géomctrcs du tcms, applaudi- 
rent à ces mêmes découvertes , & leur fuf- 
frage eut confolé TAuteur , s'il avoir eu 
befoin de Terre. U ne fc borna pas à trai- 
ter la queftion fur les partis , pour deux 
Joueurs feulement : il étendit fès recher- " 
ches à un nombre quelconque de Joueurs. 
Roberval, frappé de la beauté de ces problè- 
mes , eflaia , mais en vain , de les réfoudre : 
Fermât y réufïît, en faifant ufage de la théo- 
rie des combinaifons. Pafcal qui avoit em- 
ployé une méthode différente , ctut d abord 
que celle des combinaifons étoit défec- 
tueufc pour le cas où il y auroit plus de 
deux Joueurs i mais il revint bientôt de 
cette légère méprife , & il reconnut que la 
Solution de Fermât , d'ailleurs conforme k 
la fîcnne quant au réfultat, étoit auffi exaftc 
dans les principes , qu'élégante par la fim- 
piicité du calcul. 

Toute la théorie du problème des partis y 
cft fondée fur deux principes fort fimples. 
Le premier, que fi l'un des Joueurs fe trouve 
dans une pofition telle que dans tous les 
cas, de gain ou de perte, il lui appartienne 
une ccrtainç fomme fur l'enjeu , il doit 
prendre cette fomme entière , &: n'en faire 
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micun partage avec Tautrc Joueur. Le fé- 
cond , que fi Tcnjeu doit appartenir tout 
entier à celui des deux Joueurs qui gagnera, 
enforte qu'avant la partie , ils y aient l'un 6c 
l'autre un droit égal > ils doivent prendre 
chacun la moitié de l'enjeu, en cas qu'ik 
veuillent fe féparer fans jouer. De ces deux 
principes combinés enfemble, réfultent tou- 
tes les régies qui font néceflaires pour dé- 
terminer le fort de plufîeurs Joueurs , ou 
pour calculer les probabilités de gain ou de 
perte , qui leur reftent , au moment que la^ 
partie eft interrompue. Il ne s'agit point ici 
d'examiner fi , relativement à la fortune des 
Joueurs , ou par d'autres confidérations , 
foit phyfiques , foit morales , ces régies ne 
doivent pas être modifiées dans la pratique. 
M. Daniel BernouUi a difcuté le premier 
objet (i) ; & M. d'Alembert a propofé fur 
le fécond un grand nombre de réflexions , 
qui méritent toute l'attention des Géomè- 
tres {i). 
Le Traité du Triangle Arithmétique Se 

(i) Voyez les anciens Mémoires de rAcadémie de 
Pétersbourg, années 1730 & 173 1, Tom. V, pag. 17$.' 

(a) Voyez fes Mélanges de Littérature , Torae V , & 
ies Opufcules Mathématiques , Tom. II 6c V. 

Dij 
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les autres qui y font relatifs , furent trouves 
tout imprimés, quoique non publiés, parmi 
les papiers de Pafcal , après fa mort, arrivée 
en .i€6i. Mais ils avoient été compofes en 
Tannée i^f4, comme on le Voit par les 
dates des Lettres de Pafcal & de Fermât. 
: Quelques Auteurs ont écrit que Huguens 
avoit donné en même-tems que Pafcal , & 
d'une manière encore plus rigoureufe , la 
tliéorie des Jeux de hafard. Mais la vérité 
cft que rOuvrage de Huguens , de Ratioci- 
niis in ludo q^eœ ^ ne parut qu'en iiîyy , & 
que fa méthode n'eft autre dans le fond que 
celle de Pafcal , déjà répandue parmi les 
Géomètres dès l'année 1654. Voici com- 
ment Huguens s'exprime lui-même dans fa 
Préface , avec une candeur bien digne d'un 
fi grand homme ! « Il faut qu'on fâché que 
», toutes ces queftions ont déjà été agitées 
» parmi les plus grands Géomètres de la 
» France , afin qu'on ne m'attribue pas mal- 
» à-propos la gloire de la première inven^ 
» tion (i) >>: En effet , celui qiû a trouvé le 

^i) ScienJumverb^ttbdjampridtm inttr praftantijjimos 
totu Galliâ Geometras calculus hic aptatus fiurit , ne 
quis bidcbitam mihi prima invcntionis ^oriam hâc in re 
trihuat. 
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tautochronifine de la Cycloïde , la théorie 
des Développées , celle des forces Centra- 
les, &:c. n'a pas befoin qu'on lui fafle des 
préfens. 

Ce fut encore à peu-près dans ce tems-lk 
que Pafcal fit la découverte de deux Ma- 
chines très-fimptes. &: très-ufuelles : Tune eft 
cette efpece dfe Ghaife roulante , traînée à 
bras d'homme , que l'on appelle vulgaire- 
ment 5r«2^^/r^ ou Vinaigreue (i) j l'autre 
eft cette Charrette à longs brancards, con- 
nue fous le nom de Hoquet (i). 



r^m 



(i) La furpenfion de 1.^ brouett.Q eft Ingénieufe y re4 
lativement à fon objet. Deux refforts de fer attachés 
folîdement chacun par Tune de leurs extrémités au bas 
de la partie antérieure de la caifTe , portent à l^iutre 
extrémité qui eft libre , & qui va en fe relevant, deux 
efpeces d'étriers ; ce« étriers foutiennent deux plateaux 
qui font enfilés par TeftiQu, 6c qui ont la liberté de 
monter ou de defcendre le long de deux coulifles yçr^ 
ticales ; ce qui enipêche ou diminue les fecQuftçç que 
produiroient les inégalités du terrein. 

(2) Lé baquet fert , comme on fait , à tranfportef 
des ballots pefans , des tonneaux pleins de liqueur, &c. 
X-es deux brancards formant baTçulçôc deviennent des 
plans inclinés, quand on veut faire monter ou defcendre 
les fardeaux : un moulinet placé à Tavant du baquet « 
reçoit un cable qui fbutient le poids afcendant ou deP 
cendant. Il y a d'autres efpeces de baquets : celle-lî 

Diij 
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Tous ces Ouvrages ruinoicnt infcnfibli> 
ment la fanté de Pafcal. La foiblcflc de foa 
corps ne pouvoit fuffire ^ Taétivité de foil 
cfprit. Dès la fin de Tannée 1647, il avoit 
été attaqué , pendant trois mois , d'une pa- 
ralyfie , qui lui ôtoit prefque entièrement 
Tufage de fes jambes. Quelque tems après 
il vint demeurer à Paris avec fon père & fa 
fœur Jacqueline. Tant qu'il fiit environné 
de fa famille , il mettoit quelque relâche k 
fes études j on Tobligeoit à prendre de la 
diffipation ; on lui fit faire quelques voyages 
en Auvergne & en d'autres provinces. Maïs 
il eut le malheur de perdre fon père en 
léyi ^ &: fa fœur Jacqueline, occupée de- 
puis long-tems du defîr de fe confacrer toute 
entière à Dieu, embrafla l'état de Religieufe 
à Port-Roy al-des-Champs en 1655. Il étOit 
d'ailleurs éloigné de M. & Madame Pérîer, 
que la charge de M. Pérîer retenoit à Cler- 
mont, Ainfî refté feul de fa famille à Paris , 
fans avoir perfonne qui pût le contenir , il 
fe livra à des excès de travail qui Tauroient 
conduit en peu de tems au tombeau , s'il 

eft la principale; elle contient, comme on voit, un« 
combiaaifon heureufe du tour &. du plan incliné* 
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ne fe fût enfin arrêté. La défaillance de la 
nature, plus puiflante que les confcils des 
Médecins , le força de s'interdire abfolu- 
ment toute étude , toute contention d'ef- 
prit. Aux méditations du cabinet , il fubf- 
titua la promenade , & d'autres femblables 
exercises , modérés & falutaircs. Il vit le 
monde; & quoiqu'il y portât quelquefois 
une humeur un peu mélancolique , il y plai- 
foit par une raifon fuperieure, toujours ac- 
commodée à la portée de ceux qui l'écou- 
toient. Cette efpece d'empire s'établit avec . 
plus dé lenteur que celui des agrémens; 
mais il eft plus refpedé & plus durable. 
Pafcal prit à fon tour du go^t pour la fb- 
ciété ; il fongea mêhie a s'y attacher par les 
liens du mariage : efpérànt que les foins^ 
d'une compagne aimable & fenfible adou- 
ciraient fes fôuffrances, augmentées encore 
par l'ennui de la folitude ; mais un événe- 
ment imprévu changea tous fes projets. 

Un jour du mois d'Oûobre 1654, étant 
allé fe promener, fuivant:fa coutume, au 
Pont de Neuilli, dans un carrofle à quatre 
chevaux , les deux premiers prirent le mors 
aux dents vis-a-vis un endroit où il n'y avoit- 
point de parapet , & fe précipitèrent dans 

Div 
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la Seine. Heureufemént la première fecouflfr 
de leur poids rompit les traits qui les atta- 
choient au train de derrière , &c le carroflc 
demeura fur le bord du précipice; mais oa 
fe repréfènte fans peine la commotion que 
dut recevoir la machine frêk & languiflante 
de Pafcal. 11 eut beaucoup de peine à reve- 
nir d'un long cvanouiflement ; fbn cerveau 
fut tellement ébranlé^ que dans la fuite ^ au 
milieu de fes infomnies &c de fes exténua- 
tions , il croyoit voir de tems en tcms , 
à côté de f on lit , un précipice prêt à Ten- 
gloutir. On attribue à la même caufe une 
cipece de vifion ou d'cxtafe qu'il eut peu de 
tems après , & dont il conferva la mé- 
moire, le reftc de fa vie, dans un papier qu'il 
portoit toujours fur lui entre l'étoffe & la 
doublure de fon habit. 

Son père lui avoir inipiré dès Fenfancc 
l'amour & la croyance intime de la Reli- 
gion. Ces fentimens , gravés au fond de font 
cœur , mais un peu affoupis par Tétude des 
Sciences , fe réveillèrent en ce moment. Se 
Reprirent toute leur force. Il regarda l'évé- 
nement dont nous venons de parler , comme 
lin avis que le Ciel lui donnoit de rompre 
tous les engagemens humains^ &: de ne 
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vivre a Tavcnir que pour Dieu. Sa foeur 
Jacqueline i'avoit déjà préparé , par fon 
exemple & par fès difcours , à ce pieux 
deflèin. Il renonça donc entièrement au 
monde , & ne conferva dé liaifon qu'avec 
quelques amis remplis des mêmes principes. 
La vie réglée qu'il menoit dans fa retraite , 
apporta quelques adouciffemens à fes maux: 
elle lui procura même d'aflez longs inter- 
valles de fanté > & c'efl: alors 4^11 compofa 
plufieurs Ouvrages d'un genre bien oppofé 
aux Mathématiques &: à la Phyfîque : nou- 
veaux prodiges de fon génie , & de la faci- 
lité incroyable avec laquelle il faififfoit tous 
les objets qu'on lui préfcntoit. 

L'Abbaye de Port-Royal , après un long 
état de langueur & de relâchement, s'étoit 
élevée en peu de tems à la plus haute ré- 
putation de vertu &c de régularité , fous le 
gouvernement de la mère Angélique Ar- 
naud. Cette fille célèbre , foigneufè d'aug- 
menter la gloire de fon petit emjnre , par 
tous les moyens que pouvoit avouer la Re- 
ligion, avoit attiré dans une maifon particu- 
lière , attenante au Monaftere des Champs , 
plufieurs hommes éminens en fàvoir & en 
piété y qui , dégoûtés du monde , venoient 
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chercher au défère le recueillement &c k 
tranquillité chrétienne : tels étoient fes deux 
frères , Arnaud d'Andilli & Antoine Ar- 
naud, fes deux neveux, le Maître , & Saci 
le Traduâ:eur de la Bible , Nicole , Lancelot , 
Hermîuit , & c. La principale ocTcupatîon de 
ces illuftres Solitaires étoit d'inftruîre la jeu- 
ncffe : c'eft dans leur Ecole que Racine puifa 
la connoiffaricc des Langues Grecque 8^ La- 
tine , le goût de la faîne Antiquité , & les 
principes de ce ftylc harmonieux & enchan- 
teur qui le carafbérife , Se qui lui a donné 
la première plaœ fur le Parnaffc François. 
Pafcal defîra de Icâ connoître , & bientôt il 
fut admis k leur familiarité la plus intime. 
Sans prendre parmi eux d'établifTement fixe, 
il leur faifoit , par intervalles , des vifîtcs de 
trois ou quatre mois. Il trouvoit dans leurs 
entretiens , tout ce qui pouvoit TintérefTer : 
folidité, éloquence, dévotion fîncere & 
éclairée. De leur côté , ik ne tardèrent pas 
k reconiioître la fupériorité de fon génie. 
Kien ne lui pacoiffoit étranger : la variété 
de fon favoir , &: refprit d'invention qui 
dominoit en lui , le mcttoicnt à portée de 
s'exprimer avec intelligence^ & même de 
répandre des idées neuves fiir toutes les ma- 
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tîeres que Ton agitoit. U s'acquit Tadmira^ 
tien Se Tamour de tous les Solitaires. Saci eH 
particulier avoir pour lui une efttme reinar« 
quable dans fon genre. Ce Savant laborieux^ 
qui palToit fa vie à étudier rEcriture-Saintc 
Se les Ouvrages des Pères , s'ctoit pris d'une 
pafGon violente pour faint Auguftin : il y 
trou voit , par réminifccncc , tout ce qu'il 
entendoit dire d'extraordinaire. Dans cette 
pieufe illufion , auflî-tôt que Paierai laillbit 
échapper quelques-uns de ces traits fublimes 
qui lui étoient familiers , Saci jè rappciloit 
d'avoir lu la même choie dans foh Auteux 
favori ^ mais il ne faifoit qu'en admirer da^ 
vantage Pafcal , & il ne pouvoit comprendra 
comment un jeune homme , (ans avoir |a^ 
mais lu les Pères, fe rencontroit néanmoins 
toujours , par la feule pénétration de (on e(^ 
prit, avec le plus célèbre Doâeur de l'EglUë. 
On ne fe doutoit pas encore qae ce jeune 
homme dut être bientôt le dé(èn(eur & la 
plus ferme appui de Port-Ro]^. Je demande 
la permiâîon d'entrer, à ce (iijct, dans mi 
certain détail, &; de reprendre les ch6(es d\ifi 
peu haut. Ce n'eft pas comme Théologien 
que Pafcal eft le plus grand aux yeux de la 
poilérité i mais c'eft par-là qu'il a eu peut^ 
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être le plus de réputation dans fon tems; &: 
le tableau fuccinft des opinions qu'il a com- 
battues ou embraffées , offre un point de 
vue qui peut fournir la matière de plufîeurs 
^réflexions philofophiques. 

Tout le monde connoît la fameufe que- 
relle du Molinifine 8c du Janfénifme , qui a 
fi long-tems agité TEglife de France , trou- 
blé l'Etat, & fait le malheur d'une foule 
d'hommes refpeftables dans les. deux partis* 
11 s'agiffoit d'expliquer Taftion de la grâce 
fur notre volonté , & de concilier la pré- 
deflSnatioh avec le libre arbitre : grands pro- 
blêmes, qui, fous des noms divers, ont été, 
dans tous les tems , le tourment & l'écueil 
dé là curiofité humaine. 

Nous avons la conviâioa intérieure que 
nous fommés libres : c'efl: d'après cette con- 
viftion que l'homme ofe apprécier fes ac- 
tions ôc celks des autres , qu'il approuve 
ou qu'il blâme, qu'il jouit du témoignage 
d'une confciencc pure, ou qu'il eft déchiré 
par fes remords : c'eft d'après elle , qu'il 
voit d'un œil bien différent le traître qui 
l'aflâlfine & la pierre qui le bleffe par fa 
chute. Mais comment l'homme eft-il libre î 
Comment cette liberté fe concilie-t-ellc avec 
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J'influence des motifs iiir la volonté , avec 
l'aftion univerfcUe & continue de la caufe 
première & toute - puifTante dont chaque 
choie tient l'être & la manière d'être, avec 
la connoiflTance certaine qu'a la Divinité > 
non-feulement du pafle & du préfent , mais 
encore de l'avenir ? L'examen de ces quef- 
tions occupa ôc bientôt divifa les premiers 
Philofophes Grecs^ Les uns fe déclarèrent 
pour la liberté abfolue de l'homme ^ les au- 
tres ne virent en lui qu'un inflrrument paffif, 
fans cefle entraîné par la force irréfiftiblc 
d'une puiflance aveugle , appellée de/lin , 
qui, félon eux, gouvernoit TUnivers. Ces 
deux fyftêmes eurent k peu-près un nombre 
égal de partifans. Et dès-lors on put obfer- 
ver que les défenfeurs du dogme de la fata- 
lité faifoient profeffion de la morale la plus 
Irigide dans la fpéculation & <ians la prati- 
que : comme fi à force de vertus , & en 
portant l'auftérité jufqu'à l'excès, ils avoient 
voulu expier envers la fociété les confé- 
quences deftruftives de toute morale qu'on 
imputoit à leur doftrine métaphyfîque! 

Les hommes , même en foumettant leur 
raifon à des dogmes qu'ils refpeâoient , 
comme enfeignés immédiatement par la 
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Divinité , n'ont pu renoncer à cette curio- 
fîté ardente & indifcrette qui les poufle à 
raifonner fur tout. Se à vouloir tout ex- 
pliquer. La même diverfité d'opinions qui 
avoit régné entre les Philofophes de l'Anti- 
quité , a partagé les Ecoles des Théologiens , 
& a formé , dans toutes les Religions , des 
Sedes rivales. Parmi les Mahométans , les 
queftions de la prédeftination & du libre 
arbitre font un des principaux points qui 
divifent les Seftateuts d'Omar & celix d'Ali. 
C'étoit chez les Juifs un des objets de dif- 
pute entre les Pharifiens & les Sadducéens. 
Dans le Chriftianifme , la Foi enfeignant 
d'un côté que l'homme eft libre, qu'il a le 
pouvoir de mériter & de démériter j de 
l'autre , que la fandification eft un don de 
Dieu , que les hommes ne peuvent rien fans 
fon fecours, que la vocation à la Foi & au 
faiut eft abfolument gratuite : Toppofition 
apparente entre ces vérités a redoublé en- 
core l'épaiffeur du voile qui couvre cet 
abyme. 

Cependant les premiers Chrétiens, occu-^ 
pés à la pratique des vertus , adoroient en 
paix des Myfteres qu'ils ne pouvoicnt péné- 
trer. I^s diflenâons ne s'élevèrent que lort^ 
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que dette ferveur venant à diminuer , l'at- 
tention commença à fe fixer (îir les parties 
i^éculatives de la Religion^ Ceft alors que 
dans i'end^arras d*accorder le libre arbitre 
avec Tadhon de la grâce , on vît les efprits fc 
partager, adopter &: exagérer les vérités qui 
étoient les plus analogues k leur caraâierc , 
à leur manière de voir & de fcntir , & fiir- 
tout celles qui paroiiToient fc prêter le plus 
aux explications ryftématîques qu'ils fe per*- 
mettoient d'imaginer. De-4à tous ces écarts 
qui, tantôt d'un côté , tantôt de l'autre, ont 
altéré la pureté du dogme , &c qui , fe repro-' 
duifant fous difFérentes formes dans la flûte 
des fîecies , ont été tour-à-tour ftduppés des 
anathêmés de TEglife. 

Saint Auguftin , par le zèle & les lumiè- 
res qu'il déploya dans fa difpute contre Pe- 
lage , partifan outré de la liberté , mérita 
d'être appelle par excellence le Dofteur 
de la Grâce. Avant cette difpute , il avoit 
combattu les erreurs des Manichéens, con- 
traires au libre arbitre. Par cette circonf- 
tance-là même , les Théologiens des Écoles 
oppofées ont pu puifèr des armes dans fes 
Ouvrages ; mais comme la controverfc 
qu'il foutint contre les Pélagiens, fut plus 
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longue & plus animée , le parti dont le$ 
opinions s'éloignoient le plus des erreurs 
pélagiennes , a trouvé plus de facilité à 
s'appuyer de fon autorité , & s'eft toujours 
particulièrement fait gloire de marcher fous 
fa bannière. 

Les ténèbres & Tignorance qui fuivi- 
rent la condamnation des Pélagiens , &c les 
guerres où les Chrétiens furent occupés, 
femblerent amortir la curioûté fur ces quef- 
tions. On en dilputa cependant encore dans 
les Couvens des Moines^ &: depuis dans les 
Univerfités, lorfque les études fcholaftiques 
fe ranimèrent. L'Ecole de Saint Thomas 
d'Aquin , qui adopta ce que la do Arine de 
Saint Auguftin avoit de plus rigide , parut y 
ajouter quelque chofe de plus rigide en- 
core, en voulant l'expliquer par le fyftcmc 
de la Prémotion phyfique : fyftéme fuivant 
lequel Dieu lui-même imprimeroit k la vo- 
lonté le mouvement qui la détermine. Les 
Francifcains & d'autres Théologiens , s'é- 
levèrent fortement contre cette dodrine. 
On accufoit les Thomiftes d'introduire le 
fatalifme , de rendre Dieu auteur du péché, 
de lé repréfcnter comme un tyran qui , 
après avoir défendu le crime à l'homme , 

le 
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le nécei&te à devenir coupable , 8c le pu^ 
nit de Tavoir été. Les Thomiftes à leur 
tour rqnxKhoienc à leun Adveriàires 4^ 
tcan^rter à la créature une puUTance qui 
n'appartient qu"^ TAc^, Se de renouvellec 
les erroms de Pelage , en anéantiflânt le 
pouvoir die la grâce 8c en faifant Thommc 
auteur de Ion laluL 

Malgré Taigteur de ces imputations ré-- 
cipioques 8c ranimofîté qu'elles dévoient 
inipîrer , un concours heureux de circoni^ 
tances en modéra les efFets. Les deux opi« 
nions QfjpoTées avoient partagé les Uni« 
verfités» & chaque parti avoit à £i tête 
deux Otdres rivaux : tioqs dei)x puiflans : 
tous deivc recommandables par upe égale 
réptttatioti de fcicoco 8c de piété : tq^is 
deux paiement chers au Siège de Rome , 
par le îele infatigable avec lequel ils tra- 
vailloient à étendre ion autorité. Les Pa« 
pes avoknt un tr<^ grand intérêt à con« 
fcrver^ Ces deux appms de leur puiflance ; 
pour faire pencher la balance en faveur 
de Tun ou de îautre. Le peuple ne prit 
aucune part à ces diiputes qu'il n'cuiten* 
doit pas > la Foi n'y étoit point intéreifée j 
Rome gardoit le iîlence j 8c jan^aia unç 

£ 
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'^'ttoUWàlii réfdrmatfeùVà ,* ardènîs^ à;; cher- 
^clïéi-' dèéf c6wtrâriét^:-6tkife la croyance Je 
-!»lgHffe'^ Cath6ij^ûe>2«<' h tioânhe «b» prp- 
miers iîècles du ChriOti<!ia.ifttit ;'''fp«étaid&-' 
-ircï*''éttibràfifet /taals^ôÉwttt-pafleiSàtlt b'eau- 
-;cÔ«^ ; ' les' prihcipëJ^'^tie- -Saînr^^ugoftki 
- W(Sftf 'tiëvclo^p^'3' Jccwfte- -Icis jpélagiens. Il 
-icB? *iâ^ qxie lès 'ttn^rîcris tte &reïft."pas 
-îbiig-îtaiis f"atis''i:e^ëttf» 4 dfes-^iàacipwplns 
'Héu^i^^r'que-n^^fc jfMitni leyt:atviftlfte8 , 

- A^mîtokis &:'f«sf'8èa«èûirs-abaftd6hiïcrcnt 

- iB9l*4-fàit'la ddiât«l«e^^0alvin/poûr ^rea- 
'■''Ûil fcdle de l^éfeTgev Mais' lOîs dê-lîétàtJlïf- 

T femelit du Pf<)*ettert«fffie î.lëi|^jâ^e'de:Ja 
"^fédélénà:tion-la-'phx§''riglde;,- éteît ^n^dts 
fbitit^ que les NdiVàtëùWiprèchôiettçî avec 
" le ' plus d'enf hdUfiaôîKr j • êû iqiiéi fes/Théd- 
» lôgtens Catholique^ s'attachereAtle^ljîùs à 

■-••réfuter. ' • '•>'• .'? ••.•■'.>..•• :;r;'! V ■•; 

•i 'rLfeS Jéûiiïes ?-doiM?:k Société avoit pHs 
■tiwÉfehcé dans CCS tehfisd'cHragè&'de dif- 
«fcritjôtfs, fe'livréi>ériè à là con^rovcrfè avec 
UoUfg; ra^ivité . que- pouvoit infpirer l'am- 
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bitîbn <f âcquétif. la prépondérance dans 
rEgfife. Une métaphyfiquc ingénicufc & 
féduifarite leur attira des Élevés Se des Sec- 
tateurs. Fiers de leurs fiiccès , ils ne fc bor* 
nerent pas à combattre Luther & Calvin : 
ils vxjulurent élever une nouvelle Ecole 
contre celle de Saint Thomas. Le fyftéme 
du jéfiiite Efpagnol Molina , fiir Taccord 
de la Grâce & du. libre arbitre, balança 
là préniotion phyfîquel Dans ce fyftéme , 
Dieu voitd^abord, par une pcévifion de iim* 
pk intelligence > toutes les choies poffibles; 
il voit par une autre prévifidn que Molina 
appelle lifcience moyenne^ ou la (ciencc 
dcsfiaars conditi(mneis ynon^fciiicmcat ce 
qm* arrivera en conféquence de telle ou 
telle ' condition , mais encore ce qui fe« 
roit arrivé ( & qui n'arrivera pas ) , fi telle 
ou telle xx>ndition avoit eu lieu y tous les 
hommes font continuellement munis de 
grâces .fufEfantes pour opérer leur falut, 
grâces qui dcvienticrit efficaces ou qui de- 
meurent fans effet , félon le libre ufagc 
qu'ils en font ; lorfque Dieu veut convertir 
ou fauver un pécheur , il lui accorde les 
grâces auxljuelles il prévoit, parla fcience 
'moyenne, que le pécheur confentira, 6c 

Eii 
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qui le feront pcrfévérer dans le bien. Oh 
voit par ce précis que Molina cherchant à . 
fauver la liberté humaine lui donne une 
étendue trop illimitée , trop indépendante 
du Créateur. Il n'a même fait que fubfti- 
tuer à la première difficulté une difficulté 
femblable , & peut-être plus grande : car 
fuivant fes principes , la prcfcience d*un 
événement conditionnel qui ne doit pas 
arriver , cft fondée fur une connexion en- 
tre cet événement Se la condition dont il 
dépehdoit > connexion abibhunent incôm^ 
préhenfible, & cependant, néceflaire pv 
cUe-mème , puifque la condition n'ayant 
point été'A: ne devant point être réaliféc , 
il n'a exifté , ni n^exiftera aucun exercice 
de la liberté > aucune déterniination qui 
puifle en être l'effet. Suarez fit quelques 
correftions au fyftême de Molina , Ôc ctut 
pouvoir expliquer , pair le concours fimuU 
.tané de Dieu & de Thommç , comment 
la grâce opère infailliblement Ton effet, 
fans que l'homme en foit moins libre d'y 
: céder ou d'y réfîftcr i mais cette aflbcia- 
tion de la Divinité aux ades de notre vo- 
lonté foible & changeante , eft encore un 
myftere non moins impénétrable que tous 
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les autres points de la dîfputc. Malgré les 
objcftîons qui dcmontroient rincertitudc 
ou même h fàuflfeté de fcur dodrinc , les 
Jcfuitcs la pf odutfbient par-tout avec con- 
fiance , comn^ le véritable dénouement des 
difficultés que les SS. Pères avoient trou- 
vées à concilier la liberté des avions hu^ 
maines avec la prefcience divine. Cette or- 
gueilleufe prétention blefla les anciennes 
Ecoles. On fut indigné de la fupériorité 
que ces nouveaux Doéleurs vouloîent s'at- 
tribuer pour avoir introduit dans la Théo- 
logie quelques fubtilités métaphyfîqucs , 
qui dans le fond n'éclairciflbicnt rien , &: 
qui même fe contredifoient réciproque- 
ment. Les combats qu'ils eurent à (butenir 
en particulier contre tes Dominicains s'a- 
nimèrent au point que le Saint Siège crut 
devoir s'en occuper : les Théologiens des 
deux Ordres débattirent leurs opinions de- 
vant- ces aflemblées fi connues feus le nom 
de Congrégations de Auxilih. Rome etit 
encore cette fois la fagefle de ne rien pro* 
noncer , mais l'éclat de ces Thèfes folem- 
ndles ne fit qu'augmenter racharneraent 
dc5 deux partis. 

Pendant que ces funeftes divîfions trou- 

E* • • 
11; 
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Woient rEglife , Corneille Janfeii, Evêquc 
d'Ypres, iî connu fous le nom de /^y^/i/i^i> 
homme refpeûé pour i^ Tdence & pour 
-fcs mœujrs, & fort éloigné de prévoir <|u'un 
Joui: fon nom deviendroit un fîgnal de dif- 
çorde . & de haine , s'occupoit , dans le 
lîlence du cabinet,. à méditer & k rédiger 
en corps de fyftême les principes qu'il avpit 
cru reconnoître dans les Livres du Dofteur 
de la Graçe. Il (écrivit Hori Ouvrage en latin, 
fous le titte à'AugUjlims y &c le fournit au 
jugement de TEglife. A peine vehoit-îl de 
l'achever, lorfqu'il mourut (en 1638) de la 
pefte dont il fut atteint en examinant des 
papiers qui ayoient appartenu àt quelques-^ 
uns de fes diocéfains enlevés pat. ce fléau. 
IS Augufiinus vit le jour, pour la première 
fois , en 1.640 : c'étoit un énorme inrfoliQ , 
écrit fans ordre & fans méthode , non moins 
obfcur par le ftyle &.par une difFuûon acca- 
blante, que par le fQndsméme des matières. 
Quelle feniation , quel mal pouvpk-il jpro- 
duire, fi on Teût abandonné à fa deftinée na- 
turelle} Il dût tout fon niialheureux icMt aux 
hommes célèbres qui k inirent en évi- 
dence , &: à ranimofité implacable de leurs 
ennemis»" 
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fcniu^, jum.lpq.de la. lîifio^ 

rani; Içç Jéfuitc^ ,5<: leur içicnqe moyenlA 

ne ,. yantoit, ïjiuguJUnus.j, in»çraç, avant. ^ 
qu'il ne fut achevé... comme le dépôt des 
lecretsidç.la.prédeftinatipni &: U.eu répan-, 
dpit les . jprincipes dans les Lettres ^r.i- . 
tueliçs qu';U ccnvoJLt,4ç,tQU5 co,t;és. Bientôt, 
après.^ les Solitaires de.Port,-,RQyaJ £reàt, 
proftjlRpri,,publiquç 4eS:i?iêmes fentimeixs, . 
Alors. Janfcnius devint l'oracle des, Ecoles. 
Iqs plus, renônimécs : .ç:çtQit, un,hAmmc.f 
fufcitd de Piçu ,1 difoient;^lles ,. |>our: ièry^ir. ^ 
d'intcrpjrçte. k. Saint Auguf][in. L^es, J^fuitca.^ 
irrités, de l'abai^don pii. .ilç j/qyçienf . .toçc;-^ 
ber leur T-héologiei^^.Jat^oijx 
dç PQrt-JR4pyal qui le& cffaçpient dans tous^ 
les gençç^'de Littératunç, fç ibuj.evpr.cnt, 
avec emportement coatrc^ rQuyrage de. 
Janfeniuç, . M, J3j^tie^.^pr^;qit î^. f qulyo,-^ 
ques; en preffant les paroles de l'Auteur,, 
ils paryiçiwf nt à fower^i^ piropo/ftiWs' 
qui prçfc^tpieat uri) fenS; évi^eiïiraçj^t.faux . 
^ err.0né^j il? les. <ié«ipncçn| au SainjtrSicge ' 

len i643t -, • • .. ». 

^. . . ;ElV^.. 
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& folllcitent k gran^urris la condamiiâticm 
de VAuguJiinus. Inneccnt X cenfiîra , le 3 r 
Mai 16^1 y tes dnqf Propofîtîons ^ fans dé- 
cider d*afllears d'une manière précifè fî elles 
étoient éxaâement contenues dans le Livre- 
inculpé. Le Clergé de France, dans fon af^ 
fèmblée de i6j^f , demanda un nouveau 
Jug;ëmentau Pape, en lui peijgnant les Jan- 
féniftes comme des fujets rébelles àc héré- 
tîqtics. Alexandre VII rendit, le 16 Oftobrc 
16^6 \ \s\(t Bulle qui condamnoit encore 
les cinq Fre^oiitions y mais avec la daufe 
exprefle qu*felles étoient fidèlement extraites 
de Janfènius, & hérétiques dans le fens qu'il 
leur âLttribuôit. Cette Bulle fervit de bafe a 
un Formulaire quç le Clergé drefla en i^jj, 
& dont la Cour entreprit d'exiger rigou-^ 
reufenient Ik fignàture , quatre ans après. 
Alexandre VH donna en 1^*5, une fé- 
conde Bulle 9 avec un Eomiuiairc j (iir le 
mémefujet. ' 

Il eft vraifeniblabie que les Jéfuites au- 
roient fuccômbé dans ' leur pourfuite con- 
tre les Difciples de Janfenins , fî des hom- 
mes tont*puifIânts dans l'Europe^ n'euilcnt 
eu intérêt de fe joindre \ eux. Le Cardi- 
nal de Richelieu , qui haifToit perfofinelle- 
ment F Abbé de SaintX^yran^ avoit d*abord 
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tenté de faire condamner fcs Éciits pat le* 
Saint Siège i mais il mit peu de (uite & pea 
de chaleur dans cette négociation : il n*é« 
toit pas homme k efluyer les lenteurs or- 
dinaires à la Cour de Rome , pour un ob*' 
}et auin fiiyole à fes yeux que la cenlure 
de quatre ou cinq Propofitions fyftêmati- 
ques^ hafardées par lin Théologien fans 
appui ; il trouva plus (impie Se plus com^ 
mode de fahre enfermer TAbbé de Saint-- 
Cyran k la Baftille. 

Mazarin , moins emporté , plus adroit 
dans Tart de cacher 6c d'affurer les efiêts 
de la haine, porta en fècret de plus mdes 
coups aux Janfeniftes. U étoit indifférent 
au fonds fut toutes les matières Théolo* 
giques ; il aimoit peu les Jéfuites j mais il 
favoit que les Solitaires de Fort -Royal 
confervoient des liaiibns avec le Cardinal' 
de Retz > Ton ennemi^ qui Pavoit fait trem-' 
bler. Sans approfondir la nature de ces liai^ 
fons , formées anciennement , & très-^inno- 
centes en elles-mêmes , il les ji^ea criniiw 
ncUes ; & pour s'en venger , il excita ïburw 
dément le Clergé à demander la BuUe 
de 16^6. Ainfî, une quéftion qui ne devoir 
jamais être remuée , ou qui auroit du nâî-^ 
tre Se mourir dans rob(curité des Écoles / 
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acquit de l'importaace & tjroubla . TÉtat^ 
pendajat p]|ps de qeijt.ans, parce que les, 
Dëfenfeurs d'un Livre iaintcUigit>lc & det 
tiné k i'Dubli, é^toient les amis d'un Arche-. 
Vï^ue de Paris .ioui avoit. vquJu tfgire chaC- 
Icr.lç premier. Miniftrq du Roi , de. France ! 
Mazarin ne prévit pas; làns-djoute, les fu- 
wftcs. fuites de fa foibleffe à mêler rauto- 
riié dans une guerre Theologique :dont il 
aiiroit fallu ignorer rexiftencej.mais fon 
exemple doit être une grandç leço.n pour, 
les. Souverains & les Miniftres qui pour- 
rpient fe trouver dans xJçs , circouftances 

' • • • 

fcmblables.^ 

Lcs^Çolitaire^ de Port -Royale &■ plu-^ 
fîeurs: autres Théologiens., fans défendre le 
fens: littéral dçç cinq Propofitiipns <:ondaxi>- 
nées i prétendirent qu'çUes n'étoient point 
conteauçs dans r^/fgïz/?//rr^^ ou que fi elles 
sV-trouvoiçnt - c'étoit dans un fens catho-' 
lique. PnîJie.ur::rçpQndit par des affertiona 
CQpfsaires. La . querelle dçvint a^rs pjus 
vive, qu'elle n'avoit jîimais été, ?. op.. écrivit 
derp^rt&ixi'autre.uue.mukitude d'Ouwa-. 
ges ^oiL;kS| pailîpns, hnn^aini^S: étouffant la^ 
chaçil?é C\ fort reçomn^andée aiix Chwtiens^ 
fqutnipent^ , aux pinqnis de., la Religion ,. 
un trifte fujet ^(Jer . triomptie. 
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De tous ceux qui combaitircait pour Jan- 
fcnius , aucun rie montra tant de zèle & de 
véhémence que le Dodcur Arnaud. 11 avoit 
Tame élevée & les mœurs aufteres. Lors- 
qu'il s'engagea dans lé Sacerdoce, il donna 
prcfque tout fon bien à la Maifon de Port- 
Royal : diiànt qu'un Miniftîc de Jcfus-Chrift 
doit être pauvre. Son attachement à ce qu'il 
croyoit la vérité , étoit inftexible comme 
elle. 11 détcftoit la morale corrompue des 
Jéfuitei, Se '3 étoit encore plus haï d'eux, 
tant parce que les fentimcnt^ leur étoient 
bien connus, que parce qu*il étoit né d'un 
père qui avoit plaidé avec chaleur, au nom 
de rUriivcriîtç , pour qu'on leur interdît 
l'enfeignemént de la jcuneffè , & qu'on les 
chaffât métng du Royaunie. On jugera par 
le trait (uivant , de l'intérêt qu*il mettoit à 
TafFaîre du Jânfénifme : un jour Nicole, fon 
ami &: fon compagnon d'armes pour la 
même caufe , mais né d'ailleurs avec un ca** 
raftere doux & accôiiimodant , lui repré- 
fentoit qu'il étoit las de cette guerre , 8c 
qu'il vouloit fe repôfer : f^oM repofet^ ré- 
pond Arnaud : eh ! n^aurcT-^vous pas pour 
vous repofer V éternité toute emiere ? 

Dans ces dii^fîtions , Arnaud publia-^ çn 



•\ 
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i6yf , une Lettre où il dlfoit qtfil n'avolt 
pas trouvé dans Janfénius les Propofitions 
condamnées y Se cfifcutant en général ta 
queftion de la Grâce, il ajouta que Saint 
Pierre offroit dans fa chute V exemple et un 
Jujie a qui la Grâce , faris laquelle on m 
peut rien ^ avoit manqué. La. première dé 
ces deux alertions parut injorieufe au Saint 
Siège ; la féconde fut regardée comme fuf- 
peâe d*héréfici elles excitèrent Pune & Tau», 
tre une grandie rumeur dans la Sorbonne , 
dont Arnaud étok membre. Les ennemis 
de ce Dofteur mirent tout en ufage pour 
lui attirer une cenfiire humiliante. Ses amis 
lui repréfeifterent la nécefOté de fe défen^ 
dre. Il étoit né avec une grande éloquence, 
mais il n'en régloît pas affez les mouvez 
mens : fon ftyle négligé & dogmatique nuî- 
foit quelquefois k la fblidité de fes Écrits ^ 
car dans les matières qu'on ne peut foumct^. 
tre à la démonftratibn géométrique , le 
charme de Pexpreffion eft Tun des princiî- 
paux moyens pour perfiiader. B compofa 
une longue Apologie de fés (êntîmens & de 
fa doâdne \ mais , en rendant juftice aç 
fonds , on trouva que cet Écrit étoit pc- 
faut, monotone &c peu propre k mettre le 
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Public dans fcs intérêts. Il en convint* lui** 
mêhic de fang-froid , & il fut le prenûcr à 
indiquer Pafcai comme le feul homme ca-^: 
pable de tlraiter le fujet , d^une manière fo** 
lide & piquante. Pafcai confentit volontiei^ 
à prêter le iecours de fa plume pour une 
caufe qui intéreflbit des Savans vertueux , 
infiniment chers à fon cœur. 

Le 1} Janvier 16^6^ il publia, fous le nom 
de Ijmis de Montaltt ^ fa première Lettre h 
un Provmcial{i)y dans laquelle il fe moque 
des affemblées qui €c tenoient alors en Sor^ 
bonne pour Taftaire d'Arnaud y avec une &- 
nelTe , une légèreté j dont il n'y avoir pas 
encore de modèle. Cette Lettre eut un fiic«* 
ces prodigieux ; elle entraîna tout le Public 
•indifférent : mais la cabale qui vouloit 6p^ 
primer Arnaud , avoir fi bien pris iks me-ï* 
furcs \ <m fit venir aux aifemblées tant de 
Moines & de Doâeurs Mendians, dévoués 
à Tautorité , que non-feulement les deux 

(i) Les Lettres qu'on appelle (par une e3q}reffioii 
fort impropre , mais que l'ufage a confacrée ) Lettre 
Provinciales , parurent d'abord fous ce titre : Lettres 
écrites par Louis de Montalte à un Provincial de ftê 
smis^ & aux RR. PP. Jéfiiites,fitr U morale & Up0* 
litique de ces P^res^ 
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propofitionsde c€ Doftcur furent condam- 
nées ; à la pluralité des voix , mais que lui-* 
iZKme fut exclus pour toujours de la Faculté 
de Tlicologie ,. pair un Décret du, 3 1 Janvier 

:. Le triomphe de fes ennemis fut un peu 
troublé par la feConde , la . troifîeme Se la 
quatrième Lettres- ow Pravmcial, qui fui- 
Virent de près le; jugement d^M Sorbonne, 
Elles jettereiit .un ridicule înefFaçable fur 
plufieurs Théologiens féculiei:s^ •&• fur les 
Dominicains, qui, :pQur ménager leur crédit 
Se pour fatisfeijcc. de petites haines , fera- 
Wqicht avoittabandonné, en cette ocçafion , 
lad^i^îne de S.Thomas. Mais. les Jéfuites^ 
cti^fmtiôiUer-^ qm aMoient Iç plus contribué 
àiaitecondimnçt- Arnaud, expièrent chére- 
mmit la joie iqUtf ce Succès ileur .^oit cau- 
icen: ils furtal* iiomolés h la rifée As à Tindi- 
gmtion publique'^dans les Lettrcs.'fuivantfeS. 
Cêft dans leurs^Bcrite de Thcplogie morale 
•que-Pafcai ttHa^hcfcher 4es t ra its -qm-de^ 
'voient les rendre à jamais odieux &: ridicu- 
Jes ;y]& préparer de loin leur deftruftion. 
, . On fait q^eÇ9ute-la Religion Chrétienne 
^rpulefur deux pivots : la croyance du dogme 
8c la pratique des vertus., L*Egli& a toujouis^ 



^1 
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regardé comme fes ennemis ceux qui ôitt 
ofé attaquer ou même interprêter le dôgit^^. 
Elle a porte la même vigilance & la ménvc 
fé vérité dan^ rbbfcrvàtion des principes gé- 
néraux delà Moralei mais dans les applicà- 
tions particulières de ces principes , tl péitt 
y avoir' des modificatïdns • qtf elle a' permis 
de foumettré àl'exameni. En éfFét, s'il exîïîe 
deis aftrbns' humaines ,- vifiblemeht 'érimi- 
nelles ; il en èft d'auttes qiii -pàroiffent ihdiF- 
fétcntès j &:'qui tirent îeii? vrai êaraftcre de 
l'intehrion^M' des clttfonftances. 11* a donc 
fallu qûé* la Moràle'eÛtTés interprètes /cftaf- 
gés aéîpAfcyîa lirtlîtt ëiitrele crime &-k 
vertu ; iï*éffijayet le coupable' audadfe'ùx ;'& 
* de fatâlirèr 'qùélc^uéfèis' 4'âriie iâmîdS*&' îti- 
géncie qili-Vexagete à^' elle-^même'fcs-foî- 

tes Théologiens , -obligés par état d'ej^- 
pfKqùer la Religion au peuple , ne pètivôîerit 
laittef'^cTïapper' cette <)ccàfî6rt de- ïîgriaiér 
leur fcience & Icuif zelfe. Toutes les^ Ecoles, 
tous les Ordre^ Religieux* produifirent: des 
Docteurs qui, fouslenonvde CafkifitSjjVi- 
geoidit les conffciehces & mettèieht ; pour 
' ainfî dire, Un tarif aux àôîèns humaines; Ils 
furent utiles, tant qu'ils ptirent eux-mêmes 



A . 



fo , DiSCOUlLS *Ull LA VïE 

pour guide k Morale fîmple &c confolante 
de TEvangile : ils finirent par femer le dé- 
(brdre dans la fbciété chrétienne , en voulant 
.fubordonner cette Morale à leurs opinions 
fyftématiques , ou à des intérêts humains. 
On le rappelle, les qudlions impertinentes 
fur les ÛniverlàuXx ûir les Cathégpries, &:c. 
que Ton a agitées^ pendant des fîedes d'igno^ 
rance, dans ToiCveté &c Tennut des Cloîtres. 
. Le même efprit s'introduifît dan$ la Théolo- 
^e Morale. On vit d^ Auteurs graves épui- 
ièr leur fubtilitc à tourner une aâion fur 
toutes les faces} à faire que vicieuse par le 
côté matériel^ elle parût innocente par Tin^ 
tention , ou dans un certain point de vue 
métaphyfîque ; à mettre Thomme qui ve- 
jnoit; les confuiter , toujours dans Tincerti-* 
tude sll étoit digne de haine ou d*amour ;. 
.& à iè rendre enfiiite, par la voie de la 
Confeflîon^ les arbitresibuverains des coni^ 
ciences. Une foule de queftions extravagant 
tes ou Icandaleu&s furent propofées Se fbu« 
vent décidées contre les plus (impies lu-- 
miercs du fêns commun. Rien n'auroit été 
fans doute plus nuifible aux mœurs que de 
pareilles dédiions^ fi Texc^s du ridicule n'a« 
voit écarté le danger. 

U 
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La SQciété des Jéfukes ne s étoit jpas moins 
adonnée a la Théologie Morale , qu'à la Gon« 
troverfç..Je rie finir ois point, fi je voulois 
feulenobent rapporter ici les noms- de leurs 
Cafuiiîbes. On prétend qu'ils ont inventé ou 
perfeâionhéles fameux, fyftenles dap/viâ' 
J>iii/hz£ y (ks rejiridions mentales jà^ i^/ii^ 
reclion:(Cintentiony -^'d/Tous xeux'qui::ont 
lu ces Auteurs, difent qu'on, y trouve Hfc 
l'e^^rit, une dialedlique fiibtile, &: q^ôdqaei 
foianMmeiuio'ibitede fagacké k piofiioiet 
& à irpfoudrc xles* cas 'de confcienbé qui 
iurprennent4)ar Icfur fingularitaé. Par exeniû 
plc, oBLcite le Traité &j M^r/z/io^Vx^ par 
ie Jéiiâc; ETpagnol' Sanchez \ cotnme tin 
OaV;:aë;fi ladiCYC daris.fbri .genre: ôn^ffurc 
tjue i Auteur à; examiné , fur cettd inatierâ 
délicate:, toutes lés- (guettions que la Na-* 
j:urê, excitée f^r la chaleur du/climat, pou^ 
voit €îïFrir à l'imagination errante d'un fb^ 
litaircr ': . i "' ^ '- 

Les décifions burlefques ou fçandaleufès 
des Moraliftes de la S ociétéd ffïoicnt k Pafcal 
^ne ample moMTon de plaifanteriesâr de far<^ 
cafmes. Mais il failoit un gédie tel que le 
fien pour employer ces matériaux ^ & pour 
«Informer ua Ouvrage qui pût intérefler; 

fi 



tt Discours sur la Vît 

non pas fetilement les Théologiens, nnîs tt 
Public xk tous les états. On a tàM parlé de 
CCS famcufes Lettres Provinciales ^ que nous 
.(Pouvons prefque nous diipenfer d'en parler 
ki. Tout le monde fait & répète que cet 
XXuvxagc n'avoit aucun modèle ctez les- An- 
ciens ,^ni chez les Modernes, &c que T Au- 
teur fa: deviné &: fixé la Langue Fiançoife* 

. M* 4e yoltaîrc dit en propos tcnùc% , que 

les îûeilieurcs Cômédks de Moîicre n'ont 
fâ$:pd[œ dé iH que Isipixmiecciljentes Pro^ 
ikf inciales , & que Boi&et n*a rrcai de plus fii- 
bHmc que les dernières; A ces éiogcs.confa^ 
çrés.pâr la voix publique , fa|outem une 

^ obfervation. ]l.'uh des{:ilàsgrandsmcrîtcides 

I^ttrcs.ProvincîaJes cft y. ce ntcfemble, tart 
admirable avec lequel Pafcal a (n ménager 
les ttahfitîons dans le iujet qui préfentoir 
peutr-étre à cet égard,, te ^lus àç. diâxculté^ 
par tincohéficnee de &s parties. Il paifib d'un 
objet a un autre tout difFérent, fan»i^'otl 
5'en ai^rçôîye jamais. Là deil:ru£tion des 
Jéfuites pouua diniînuér un peu remprdfe^» 
menttie certains ledeurs pour cet Ouvrage ( 
mais il lubfiûfira toujours parmi les Gens de 
Lettres & dégoût, comme œi chef-d'œuvre 
de ftyle , de. bonne^plaifanterie Se &éXo^ 
quence<. 
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Il fcmble qu'on ne pouvoit rien répondre 
à ce Livre foudroyant: les Jéfuites montrè- 
rent un courage qu*oti n*attendoit pas ; ils 
défendirent hardiment leurs Caluiftes. On a 
écrit qu'ils auroient dû les abandonner^ Se 
ïîre eux*mêmes les premiers , des plaifante- 
ries de Pafcal , puifqu'après tout, les opinions 
relâchées qu'on leur reprochoit, ne leur 
appartenoieht pas cxclufïvement , &: quJon 
les auroit auflî trouvées dans la plupart des 
autres Théologiens. Mais la Société , ac- 
coutumée à fe conduire par les principes 
d*une fierté inflexible & d'une politique con- 
féquente , ne put fe réfoudre k condamner 
'lies Auteurs qu'elle-même avoir autorifés , 
& qui travaiUoîcnt à Tagrandiflcment de fa 
•domination; car dans cet Ordre fing;ulier, 
:tous les Membres étoient conduits par une 
même/impulfion qui dirigeoit les talens &c 
les occupations de chacun d^cux vers ime fin 
unique : la gloire de rinftitut. Jamais les 
Jéfuites n'eurent l'intention de corrompre 
les mœurs ; mais ils vouloient gouverner les 
iconfdences des Rois 6c des Grands. Pour y 
parvenir , ils s'étoient fait une efpece de 
Théologie, moitié chrétienne, moitié mon- 
daine î mélange adroit de rigohfme Se de 

Fij 
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conctefccndancc aux foiblefles des hom- 
mes : fans détruire le péché, elle facilîtoit k 
moyen de l'éviter , ou au moins d'en mé- 
riter le pardon. Ce fyftême combiné avec 
art, qui à eu pendant cent cinquante ans le 
plus grand fiiccès dans toute l'Europe, main- 
tiendroit peut-être encore les Jéfuites dans 
leur premier éclat, s'ils fe fuflcnt toujours 
conduits avec la fagefle & la réferve de leurs 
Fondateurs* 

Malheureufémeiit pour eux , dans le tems 
que les Lettres Provinciales parurent , ils 
n'avoient aucun bon Ecrivain, Les réponfes 
qu'ils oppoferent à cet Ouvrage , étoient 
, auflî dépourvues de ftyle , que reptéhen- 
fibles du côté des chofes. Elles ne pou- 
voient donc avoir , & n'eurent en effet , 
aucun fuccès, tandis, qu'au contraire toute 
la France dévoroit les Lettres Provinciales, 
& que ks Janféniftes, pour les répandre en- 
core davantage , s'cmpreflbient de les tra- 
duire en piufieurs Langues. Bientôt une cla- 
meur univerfèlle s'éleva contre les Jéfmtes. 
On ne voulut point fe prêter aux raifons 
qu'ils avoicnt eues d'adoucir la Morale : ils 
en furent regardés comme les corrupteurs. 
Pajcmi les différens Ouvrages qu'ils firent pa- 
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roître pojur la défenfc de leurs Cafuiftes, il y 
en eutun qui révolta généralement k Public î 
il ctoit intitulé : Apologie des nouveaux Ca* 
fuijies contre les calomnies des Janfénifies. 
I^es Curés de Paris , & peu de tems après , 
ceux de plufîeurs autres villes confidérables, 
attaquèrent ce Livre pernicieux , par des 
Ecrits folides , véhémens , & d'une élo- 
quence fcmblable à celle de Démofthene. 
Ces Ecrits étoient compbfés par Arnaud , 
Nicole & Pafcal: les deux premiers four- 
niflbient les matériaux , & Pafcal tenpit la 
plume. Ils produifîrent dans le mondé une 
fenfation très^éfagréable pour les Jéfuites > 
& malgré tout le crédit que ces Pères avoient 
dans le Clergé^ plufîeurs Evêques, d'une 
grande fcience & d'une haute vertu, publici- 
rent des Mandemens exprès contre l'Apo* 
logie des Cafuiftes. 

Après tant d'humiliations & tant de re- 
vers dans les combats de plume , le feul 
parti raifonnable que les Jéfuites euflfent à 
prendre étoit de dévorer dans le fond du 
cœur , des chagrins pafTagers , & de n'op- 
pofer à leurs adverfaires , d'autres armes 
qu'un profond filence. On eût regardé cette 
conduite prudente & diâée par Tintérêt , 

•»^ • • • 
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comme TcfFct de la modération. U cft vrai 
qu'en cç moment les difpofitions du peuple 
ne leur étoient pas favorables : on fe fouve- 
noit encore confiifément des troubles qu'ils 
ayoient excités autrefois dans le Royaume y 
au tems de la ligue y la morale de leurs Ca^ 
fuiftes fcandalifoit & éloignoît d*eux les 
âmes timorées. Mais la nation Françoife 
oublie tout avec le tems. Bientôt elle n'eût 
confîdéré dans les Jéfuites , ou que des vic- 
times de Toppreffion , dignes de fa pitié & 
de fbn appui , ou que des hommes fupé- 
rieurs à l'injure , dignes de fon eftime. Les 
Janféniftes auroient perdu infenfiblement 
les avantages de leurs vidoires pafiees ; &c 
jamais ils n'euffent obtenu , au milieu d'une 
vie tranquille , Pexiftence & la célébrité 
que la perfécution leur donna dans la fuite. 
L'orgueil &: la haine en ordonnèrent autre^ 
ment. Aveuglée par ces deux fentimens , 
& par fon crédit à la Cour , la Société faifit 
les moyens les plus prompts & les plus vio- 
lens de nuire à fes ennemis. Les Janféniftes 
ne furent pas le feul objet de fa vengeance. 
Tous les particuliers , tous les corps mêmes 
qui ne lui étoient pas entièrement dévoués, 
furent expofés à des vexations qu'elle leur 
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rufcitoit. Elle abufa, fans honte & fans me- 
fore , pendant un fiecle entier , d'un pou- 
voir iiforpé Se précaire y mobile comme 
Ibpinion qui Tavoit fait naître ; mais enfin 
elle en a trouvé le terme &: la punition dans 
ces derniers tems. La plupart des Princes' 
chrétiens , & le Pape lui - même , fatigués 
de fes intrigues , &: de fervir d'inftramens k 
fon intolérance , ont été forcés de la prof- 
crire dans tous les pays de leur domination* 
Quelquefois la fîmple réforme a foffi pour 
ramener à leurs principes 6c à leur première 
ferveur, des Monafteres corrompu$ par l'oi- 
fîvcté & la molleffe. Mais , quand un Ordre 
nombreux , fous les étendards de la Reli* 
gion , n'eft réellement qu'un Corps poli- 
tique^ livré par fyftcme k une ambition 
toute mondaine , quand il cabale dans les 
Cours, trouble les Gouvememens, ic rend 
même redoutable aux Souverains : la ré-- 
forme n'of&iroit qu'un remède inutile ; elle 
laiflcroit fubfiftcr la racine du mal , & on 
ne peut l'extirper que par la deftruftion de 
J'Inftitut. 

• La guerre que Pafcal fit aux Jéfuites , 
dura environ trois ans. Elle l'empêcha de 
travailler , auflî-tôt qu'il l'auroit défirc , à 

FiA 
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un grand Ouvrage qu'il méditoit depuis plu- 
fîeurs années , pour prouver la vérité de la 
Religion. En difFérens tems , il avoir jette 
fur le papier quelques penfécs qui dévoient 
entrer dans fon plan : il fdngcoit tout de 
bon , en 1 6 5 8 , a exécuter cet Ouvrage : mais 
fes infirinités augmentèrent dès4ors au point 
qu'il n'a jamais pu Tacliever, & qu'il ne nous, 
cil reftc que des fragmens. . 

L'accroiflement de fes maux commença 
par un horrible mal de dents , qui lui ôtoit, 
prefque entièrement le fommeil. Durant 
l'une de fes longues veilles , le fouvenir de 
quelques problêmes touchant la Roulette ^ 
vint travailler fon génie mathématique. II. 
avoit renoncé depuis long-tems aux Scien- 
ces purement humaines j mais la beauté de 
ccs( Problèmes , & là néceffité de faire quel- 
que drverfiôn a (es douleurs , par une forte 
apçdicition , le ploiigerent infenfihlement. 
dans une recherche qu'il pouflà fi loin > 
qu'aujourd'hui même les découvertes qu'il 
y fit> font comptées parmi les plus grands 
efforts de l'eiprit humain. 
. La courbe, nommée vulgairement /îoz^- 
lette ou CyclQÏde , cft très-connue des Géo- 
mètres. Elle fc décrit en l'air par le mouve* 
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ment d'un clou attaché ai la circonférence 
d'une roue de voiture. On ne fait pas au jùfte , 
&: cette connoiflance feroit d'ailleurs fort 
indifférente en elle-même, quel eft celui qui 
a remarqué d'abord la génération de cette 
courbe dans la nature ^ mais il eft certain 
que les François font les premiers qui aient 
commencé à découvrir fes propriétés. En 
1^37, Roberval démontra que l'aire de la 
Roulette ordinaire eft triple de celle de fon 
cercle générateur. Il détermina :auffi , peu 
de tems après, le fblide que la Roulette dé- 
crit en tournant autour de fa bafe^ & même, 
ce qui étoit beaucoup plus difficile pour la 
Géométrie de ce tems-là , le folide que la 
même courbe décrit en tournant autour de 
fon axe. Toricelli publia la plupart de ces 
Problêmes, comme de fon invention, dans 
un Livre imprimé en 1644; mais on préten- 
dit en France que Toricelli avoit trouvé les 
folution^e Roberval parmi les papiers de 
Galilée , à qui Beaugrand les avoit envoyées 
quelques années auparavant ^ & Pafcal, dans 
fon Hifloire de la Roulette ^ traita, fans dé-, 
tour , Toricelli de plagiaire. J'ai lu , avec 
beaucoup de foin , les pièces du procès ; & 
j'avoue que l'accufatiôn de Pafcal me paroit 
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un peu hafàrdée. Il y a apparence que Tori- 
celli avoit réellement découvert les Propo- 
rtions qu'il s'attribuoit : ignorant que Ro- 
berval Teût précédé de plufieurs années. 
Pefcartes , Fermât &: Roberval réfolurcnt 
un Problème d*vm autre genre , au fujct de la 
même courbe : ils donnèrent des méthodes 
pour en mener les tangentes. 
. Roberval ÔcToricelliavoient déterminé la 
mêfure de la Cycloïdc &: de fes folides, par 
des moyens très -* ingénieux , mais fujets à 
l'inconvénient d'être trop bornés , & de ne 
pouvoir s'étendre au - delà des cas qu'ils 
avoient confîdérés. Il falloir traiter les mê^* 
mes queftions d'une manière générale & unu 
forme: il falloir aller plus loin &: s'en propo^ 
fer d'autres ; il reftoit à trouver la longueur & 
le centre de gravité de la Roulette, les cen^ 
très de gravité des iblides , demi ^ folides , 
quart de folides , &c. , de la même courbe, 
tant autour de la bafe qu'autour deii'axe, &c. 
Ces recherches demandoient une nouvelle 
Géométrie , ou du moins un ufage tout 
nouveau des principes déjà connus. Pafcat 
trouva en moins de huit jours , au milieu 
des plus craelles foufFrances , une méthode 
^ul embraiToit tous les Problèmes que jq 
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viens d'indiquer : naéthodc fondée (Ur h 
fommation de certaines fuites , dont il avoit 
donné les élémens dans quelques Écrits qui 
accompagnent le Traité du Triangle Arith-i 
niétique. De - là aux calculs différentiel &C 
intégral , il n'y avoir plus qu'un pas ; &: on 
a lieu de préfumer fortement que fi Pafcal 
eût pu donner encore quelque tenus k la. 
Géométrie , il auroit enlevé à Leibnitz &; 
à Newton la gloire d'inventer ces calculs. 

Ayant parlé de fa méditation géométri-. 
que à quelques amis , & en particulier au 
Duc de Roannez , celui-ci conçut le projet 
de la faire fervir au triomphe de la Reli-. 
gion. L'exemple de Pafcal étoit une preuve 
inconteftable qu'on pôuvoit être un Géo-. 
mètre du premier ordre & un Chrétien fou-: 
mis. Mais pour donner à cette preuve tout 
fon éclat , les amis de Pafcal arrêtèrent 
qu*on propoferoit publiquement les mê- 
mes queftions, en y attachant des Prix : car, 
difoientr^ils , fi d'autres Géomètres réfolvent 
ces Problêmes , ils en fentiront au moins 1^ 
difficulté i la Science y gagnera , & le mé-t 
rite d'en avoir accéléré le progrès , appar^ 
tiendra toujours au premier inventeur: fi au 
contraire ils ne peuvent y atteindre , Içs in^ 
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crédules n'auront plus aucun prétexte d'être 
plus difficiles, par rapport aux preuves de 
la Religion , que Thomnie le plus profond 
dans une Science toute fondée en démonf^ 
tratibns. 

En conféquence y on publia , au mois de 
Juin i6 j8 , un Programme , dans lequel on 
propofoit de trouver la mefure & le centre 
de gravité d*un fegment quelconque de Cy- 
cloïde i les dimenfions & les centres de gra^ 
vite des folides , demi-folides , quart de fo- 
lides, &c., qu'un pareil fegment produit en 
tournant autour de rabfciffe ou de l'ordon- 
,née. Et comme les calculs pour la folution 
complctte & développée de tous ces Pro-» 
blêmes pouvoîent demander beaucoup de 
tems & de travail ,.il falloir du moins qu'au 
défaut d'une telle folution , les concurrens 
cnvoyafTent. quelques applications de leurs 
méthodes à des cas particuliers Se remar- 
quables, conmie, par exemple, quand Tabff 
ciffe eft égale au rayon ou au diamètre du 
cercle générateur. On, promit deux Prix , 
l'un de quarante piflolcs pour celui qui ré-» 
foudroit le premier ces Problêmes , l'autre 
de vingt piftoles , pour le fécond : on choi-» 
fit , pour examiner les pièces du concours , 
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les plus fameux Géomètres réfîdans à FaxiSi: 
les pièces , foufcrites par un Notaire , dé- 
voient être remifes , avant le premier Oûb- 
bre fuivant, à M. de Carcavi, l'un des Juges 
& le dépofîtaite de Targent des Prix. Pafcal 
ie tint caché, dans toute cette affaire y fous 
le nom de A. Dettonville (i). 

Le Programme en queftion attira de noa« 
. veau les regards des Géomètres fur la Cy- 
cloïde , que Ton commençoit un peu à 
oublier. Huguens quarra le fcgment com- 
pris depuis le fommct jufqu'à l'ordonnée 
qui répond au quart du diamètre du cercle 
; générateur : Sluze , Chanoine de la Cakhé* 
; drak de Liege^ mefura Taire de la courbe , 
par une méthode nouvelle & très - ingé- 
nieufe : Wren , Géomètre Anglois & grand 
Architefte , puifqu'il a bâti rJÉglifè de Saint- 
Paul de Londres ( z ) , fit voir qu'un arc 

— "~r ' • — — 

(i) Ceft-à-Are , Amos Dettonville : anagramme de 

Louis de Monialte, qui eft le nom fous lequel Paical 

..AToit' publié les Lettres 'ProTÎndales.'. 

. (2) Il eft enterré dans cette Egliiè, & voici &n épitapl^^ ;' 

Hic jaçet Chhistophorus îf^RSir^ 

ffujus Ecclejià Conditor & Artifex% 

Viator, 

fil mommemumrequirîsj^ 

Çircumfpici^ 
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quelconque de Cycloïde, compté depuis le 
jfoïninct, cft double de la corde correfpon-- 
dante du cercle -générateur; il détermina 
de plus le centire de gravité de Tare cycloï- 
dal , &c les furfaces des folides de révolu- 
tion que cet arc produit : Fermât & Rober-^ 
val , fur le fîmple énoncé des Théorèmes 
« de Wren , en donnèrent auifîtôt la démons- 
tration, chacun de leur côté. Mais toutes 
. ces recherches, quoique très-belles en elles- 
-mêmes, ne répondoient pas , au moiiis en- 
tiéremoit , aux queftions du Programme* 
. AuiG leurs Auteurs > en les envoyant, n*a- 
' voient pas le defTein de les foumettre au 
concours. U n*y eut que deux Géomètres 
qulay^t traité fans exception tous les Pro- 
blèmes propoies, crurent avoir droit de 
. prétendjte aux Prix. Le premier fut le Peté 
Lallôuere(i), Jéfiiitc Tbuloufain, qui'avoit 
. de la réputation dans les Mathématiques , 
^ fur*tout parmi {es Confrères ; le fecond fut 
WaUis , dont nous avons déjà parlé , jufte- 
* ment célèbre par fon Arithmétique des in-- 
fniy\ publiée en ifiyy\ Ils eurent Tun &c 

(i) Ceft le ^m d^ ce Jéfiiite , & âpn pas LalouberCf 
comme quelques AiHeurs Totlt écrit. 
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Tautre une difputc fort vive à ce fujet avec 
Dettonville : on a écrit , & on répète en- 
core , quil avoît feit înjuftîcc à tous les 
deux ; ce reproche , auquel les Jéfuîtès ont 
cherché à donner de la confîftance y feroit 
une tache à la mémoire de Pafcal, s'il avoit 
quelque fondement folide : le Lcfteur en 
jugera ; je conimence par Lallôuere. 

Nous lîfons dans le jugement des Com- 
lïiiflairés pour les Prix , & le P. Lallôuere le 
raconte également dans fon Traité de Cy-* 
i:loïde , que vers les derniers jours du mois 
de Septembre léf 8 , il écrivît à M. de Car- 
cavi qu'il avoit réfolii tous les Problèmes de 
Dettonville , & qu'il chvoyoit pour échan- 
tillon le calcul de Tun des cas ^ropofes. 
Malheureufcmcnt ce calcul , qui ft'étoit ac- 
compagné d'aucune méthode , fe trouva 
ftux. Lallôuere reconhut M - même cette 
erreur , qui fautoit aux yeux , mais fans 
la corriger , dans pluiîeurs Lettres écrites 
à la fin de Septembre^ au commencement 
d'Oftobre. Il eft clair par-là quH ne lui ref- 
toit plus de droit légitime aux Prix , puifl 
qu'à Texpirâtion du terme fixé par -le Pro* 
gramme, il n'avoir produit, ni méthode qidi 
par fa bonté pik fiiirc pardonner un càkul 
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défeâucux, ni calcul qui par fa juftefTe pût 
iCtre cenfé dériver d'une bonne méthode:. Il 
fut forcé d'en convenir. On l'avertit de plus 
en particulier, & méufie publiquenaent dans 
VHiJloire de la Roulette^ qui parut le lo 
Dftobre 1658 , que les cas dont il faifpit 
mention , étoient déjà réfoluspar Rober- 
val. Dettonville terminoit cette même HiA 
tpire , en propoiànt de nouveaux Problè- 
mes qui n'étoient plus l'pbjct d'aucun Prix, 
.mais qui tendoient à compléter la théofie 
de la Roulette : il demandpit le centre de 
gravité d'un vc quelconque de Çycloïde j 
les dimenlîons &: les centres çk gravité dç la 
.furfacejdemirfurface, quart de furface, &fc.. 
que cet arc décrit en tournant .autour de 
J'axe ou de la bafe : fi au premier Janvier 
i6j9 , perfonnç n'avoit réfplu ces Problêr 
mes , il s'engageoit à publier alors fes pro- 
pres folutions. ^ 

En avouantmodeftement f^ méprife, X.al- 
Ipuere pouvoit, au défaut d'un Prix, s'attirer 
de la gloire par ;£bn travail ; car un tel avei; 
iui donnoit le droit de pe(fe£tionner à loifir 
Jfes recherches j & le Traité que nous avons 
cité de lui, fait juger qu'il étoit capable, non 
pas d'unç grande invention ^ niais d'ajouter 

au 



ET t£S Ouvrages de Pascal. 97 

au moins des chofes intéreflantes aux dé- 
couvertes des inventeurs. Mais , par une jac- 
tance mal-entendue , il donna lieu à un fâ- 
cheux examen de Ion talent & de fes con- 
noiflances mathématiques. La réputation de 
iavoir d'un Géomètre médiocre eft ( fi on 
me permet ce parallèle ) comme Phonneur 
d'une femme : lorfqu'on y porte la plus lé- 
gère atteinte , la bleflure eft prefque tou- 
jours mortelle. L'orgueilleux Jéfuite conti- 
nua d'écrire que , nonobftant fa première 
inadvertance , il avoit trouvé des chofes 
très-extraordinaires touchant la Cycloïde , 
mais qu'il ne vouloit les mettre au jour i^vCz^ 
près qiie Dettonviile auroit donné fès pro- 
pres folutions : faifant entendre que celui- 
ci n'avoit peut-être pas réfolu lui-même les 
queftions qu'il propofoit aux autres. Det- 
tonviile répondit à cette efpece de défi en 
homme fupérieur & bien inftruit des forces 
de l'Athlète qui ofoit le provoquer : il dé- 
clara qu'il renonçoit à l'honneur d'avoir ré- 
folu le premier ces Problêmes , & qu'il le 
cédoit tout entier au Jéfuite Touloufain , fi 
ce Jéfuite vouloit publier fes folutions avant 
le premier Janvier 16^9. Cette déclaration 
ne permettoit plus à Lallouerc de reculer , 

G 
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s'il avoit réellement pofledé les méthodes 
qui! s'attribuoit^ mais on ne put jamais rien 
arracher de lui. 

Le premier Janvier étant arrivé , Detton- 
ville fit imprimer fon Traité de la Roulette i 
il envoya le commencement de cet Ouvrage 
à Lallouere , afin qu'il y vît le calcul du cas 
fur lequel il s'étoit trompé : mais celui-ci , 
au lieu de marquer fa reconnoiffance , ré- 
pondit qu'il avoit précifément ainfi redifié 
lui-même fa première folution. Dettonville, 
qui avoit préyu la réponfe , fe moqua de lui, 
comme il s'étoit moqué de fes Confrères 
les Cafuiftes : avec cette différence néan- 
moins , que les décifions d'Efcobar & de 
Tambourin étoient un peu plus plaifantes 
que les prétentions de Lallouere en Géo- 
métrie. 

Le Jéfuite humilié n'oppofa à ces raille- 
ries que fon grand Traité de Cycloide , qu'il 
fit imprimer en \66o. Mais cet Ouvrage trop 
long-tems attendu , & fondé fur une fyn- 
thefe prolixe & laborieufe , eut d'autant 
moins de fuccès auprès des Géomètres , 
qu'il ne contenoit rien qui n'eût été donné, 
du moins en fubftance , par Dettonville. 
D'ailleurs , l'Auteur y rappelloit iàos né* 
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ceflîté une promdic magnifique , déjà mal 
accueillie loriqu'il la fît pour la première 
fois ^ dix ans auparavant , celle de publier 
încefTamment la quadrature du cercle* Que 
pouvoit-QA penfer d'un homme qui y pour 
me fer^ir d'une expreffion ii>génieuie de 
fontenelle, avoir eu le malheur de faire une 
pareille découverte ? 

. Wallis n'approcha gueres davantagf^ du 
but. On avoit eu foin de lui envoyer le pro^ 
gramme de Dectonvillc , auffi-tot qu'il fut 
imprimé, La difficulté de ces problêmes l'ef* 
fraya d'abord, &: ne croyait pas, faus doute, 
pouvoir en trouver la folution & la /aire 
parvenir e^dûte \ Paris , dans le tems prêt 
crit , il demanda que le concours fut fermé 
à une époque plus éloignée pour les Savans 
étrangers , ou du moins qu'en les obligeant 
de faire partir leurs folutions avant le \^3. 
Octobre ,^ on n'exigeâf pas à . la rigueur , 
qu'elles arrivaflfent au plus tard ce même / 

jour à Paris : car il peut fe faire, écrivoit-il, ê"^ 

qu'elles demeurent long-tems en chemin , ^"^ ^ 

ou par les incommodités de la guerre , ou 
par celles de la faifon y ou par des vents conr 
traircs , fi elles ont la mer à traverfer : il 
eft même poilîble que d'une manière ou 
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d'autre , elles viennent à fe perdre , & alôt* 
ne feroit-il pas juftê qu'on en pût envoyer 
de nouvelles copies , pourvu que les Offi- 
ciers publics atteftaflcnt légalement la con- 
formité de ^es cîopie^ avec les premières i 
I Elettonville répondit qu'un pareil arrange- 

' friefit étoit illufoité î qu'en l'adoptant le 

f concours n'auroit pas de fin, puisqu'on fe-. 

toit toujours incertain du tems où des fo- 
t lùtions qu'on fuppoferoit parties des pays 

étrangers avant le i«* Oïlobre, pourroienr 

arriver à Paris ; que pa«4à on s'expoferoit 

' à des difcuffions embarraffantes fur la prio- 

îité des dates ; qu'afin d'éviter ces difcuf. 

/ fions , il avoir cru devoir fixer un lieu & 

un teriis pour recevoir les pièces du con- 
\ Cours 5 qii'k la vérité ces- conditions étoient 

jphis avantageufés aux François , fiir-toiit à 

cetut de Paris, qu'aux Etrangers, mais qu'en 

faifànt faveur aux uns il n'avoir pas fait 

\ d'injuftice aux autres ; qu'il laiffoit à tout 

: ' . ; le monde le mérite de l'invention j qu'il ne 

di^ofoit point de là gloire , mais que don- 
nant l'argent des prix ^ il avoit le drok d'en 
régler ta difpenfation ; qu'il auroit pu pro- 
j pofer ces prix uniquement pour les Fran- 

\ çois^ comme en d'autres occafîons il pour* 
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roit en propofer, ou pour les Allemands, 
ou pour les Chinois; qu'enfin il avoir éta- 
bli les loix du concours , de la manière qui 
lui avoit paru la plus équitable & la plus 
exempte d'ihconvcniens. U y a apparence 
que WalKs comptoir peu fur le fiiccès de 
fa demande ; car J&ns, attendre de réponfe 
il prit un parti fagc,. celui- de s'appliquer 
incontinent à chercher la folution des pro- 
blèmes propofés. Le réfultat de ce travail 
fut la matière d'un. Ouvrage auquel il fit ap^ 
pofcr là date du 19 Août (vieux ftylè) 1658, 
par un Notaire d'Oxfort,&: qu'il fit remettre 
à Paris chez M. de Carcavî, les. premiers 
jours du mois de Septembre fuivant; Du- 
rant le cours du même mois ^ Wallis écrivit 
quelques lettres aux Juges des prix , pour 
corriger des etreurs qu'il avoit remarquées 
dans fon écrit. La dernière de ces lettres 
portoit que tout le raal n'étoit peut-être 
pas encore réparé. Les Juges examinèrent 
avec attentioa l'Ouvrage & les correûions 
de l'Auteur. Cet examen leur prouva que 
Wallis n'avoitpas déterminé d'une manière 
exafte les. dimenfions des folides de la Cy- 
c;;loïde autour de l'axe, ni lé centre de gra-. 
vite de cette courbe , ni ceux, de fcs.par-- 
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ties , ni les centres de gravite des folides ^ 
demi - fbiides , &:c. tant autour de la bafe 
que de Taxe ; qu*outre les fautes qu^il avoît 
remarquées dans fbn Ouvrage, il y en avoit 
encore d'autres , &: que fes corredions même 
en contenoiènt de nouvelles > que toutes ce^ 
fautes n*étoient pas de calcul , mais de mé- 
thodes , puifque les calculs étoient faits 
exactement d'après les méthodes; que l'Au- 
teur s'étoit principalement trompé , en ce 
qu'il traîtoit certaines furfaces , indéfinies 
en nombre , ôc qui n'ctoicnt pas également 
diftantes les unes des autres, de la même ma- 
nière que fî elles Tétoient ; ce qui l'avoit 
néceflairement conduit à de faux réfultats. 
D'où les Juges conclurent que Walîis n'a- 
voit non plus aucun droit aux prix. 

Cette décifioiï le piqua vivement. Il s'en 
plaint avec amertume dans la Préface de 
ion Traité de Cycloïde , & dans plufieurs 
autres endroits de fes Ouvrages ; il montre 
en toute occafîon les fentimens d'une vive 
haine contre la nation Françoife; il vou- 
droit être plaifant, iln'eft que chagrin, au 
fujet de la faveur qu'il prétend que Det- 
tonville a faite à fes François y dans les con- 
ditions des prix. Cependant il eft forcé d*a-^ 
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vouer que fon premier écrit contenoit des 
' fautes , & que fes corrcûionfs même n'en 
croient pas exemptes j il ajoute feulement 
qu'il n'avoit pas cru devoir indiquer en quoi 
confiftoient ces dernières fautes, parce qu'il 
foupçonnoit qu'on étoit mal intentionné 
envers lui : mais on fent tout le ridicule de 
cette défaite. Comrtient auroit - on pu lui 
dénier la juftice , fi , au terme fixé pour la 
clôture du concours , il avoit fourni des 
folutions exades > Toute fon apologie ne 
prouve autre chofe , finon qu'il a été jugé 
& condamné fuivant la rigueur de la loi. 
Peut-être auroit-on pu lui accorder quel- 
ques délais pour reûifier fes méthodes & 
fes cacuis i mais ces délais n'euflent été 
qu'un fimple ade d'indulgence qu'il n'étoit 
pas en droit d'exiger. Plufieurs Hiftoriens 
de la Cycloïde, Se entr'autres Groningius ^ 
ont époufé fon reflentiment , fans remonter 
aux pièces originales qui en démontrent évi- 
demment Tin juftice. 

A ces preuves pofitives , fe joignent des 
confîdérations morales qui n'ont pas moins 
de force. Eft-il croyable que Pafcal , qui dé- 
penfoit la plus grande partie de fon bien en 
aiunônes , eût manqué à l'obligation plus 
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cflentielle^ d'acquitter une dette légitime! 
Ignoroit-il que la juftice eft le premier de- ' 
voir de rhorautne? Auroit-ii ofé tranfgreflcr 
publiquement ce précepte ? En auroit-il eu 
le pouvoir, & n'y avoit-il pas d'autres Juges 
des Prix > Qu'auroient penfé ces honunes 
aufteres auxquels il étoit en fpedaeleî Sup- 
pofera-t-on que l'efprit de parti ait pu les 
aveugler tous au point que , pour afllirer à 
un Janfénifte l'honneur d'avoir réfolu feul 
des Problèmes difficiles , on ait formé le 
projet de foutenir cette prétention par un 
menfonge impoflîble à cacher? 

Les recherches de Wallis fur la Cycloïde 
ne parurent, en 16^9 , qu'après celles de 
Pafcâl. Wallis s'y borna d'abord aux Pro- 
blèmes du Programme : il ne réfolut ceux 
qui avoient été propofés au mois d'Odto- 
bre , dans l'Hiftoire de la Roulette, qu'en 
1670 , dans la féconde partie de fon Traité 
de Méchanique, où il parle du centre de 
gravité. Il craignoit , dit - il , que s'il eût 
donné la folution de ces derniers Problê- 
mes dans fon premier Ecrit , inunédiate- 
ment après que le Livre de Dettonviilc vc- 
noit de paroître , on ne le foupçonnât d'avoir 
profité de cet Ouvrage j ce qui l'avoit dé- 
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terminé k publier d'abord fon Traite , tel 
à peu-près qu'il avoit été envoyé pour le 
concours. 

Je n'ajouterai plus qu'une réflexion fur 
ce fujet. Wallis , quelque tems après avoir 
reçu le Traité de la Roulette de Pafcal , 
écrivit à Huguens , que cet Ouvrage lui pa- 
roiflbit plein de génie; &: qu'il l'avoit lu avec 
d'autant plus de plaifîr & de facilité, que la 
méthode de l'Auteur n'étoit pas fort diffé- 
rente de la fienne, fondée fur ï Aritméthiquc 
des infinis , dont il avoit donné un Traité 
en i6yy i mais il faut remarquer que les 
principes de ce Traité font les mêmes que 
ceux du Triangle Arithmétique que Pafcalr 
avoit trouvés dès l'année 16^4: aijrlieu qu'en 
i6y8 même, Wallis ne favoit pas encore 
les employer d'une manière sûre , puifqu'il 
avoit commis plufîeurs fautes dans fes fb- 
lutiojtis. 

Cependant Pafcal s'avançoit à grands pas 
vers le tombeau. Les trois dernières années 
de fa vie ne furent plus , pour ainfi dire , 
qu'une agonie continuelle; il devint prefquc 
entièrement incapable de méditation. Dans 
les courts intervalles où il lui reftoit quel- 
que liberté d'efprit , il s'occupoit de fon 
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Ouvrage concernant la Religion; il ccrivoit 
fès Pcnfécs fur les premiers morceaux de 
papier qui lui tomboient fous la main ; &: 
quand il ne pouvoir pas tenir lui - mcrac 
la plume, il les diâoit à un domeftique in- 
telligent , toujours affidu auprès de lui. 

Ces fragmens furent recueillis après (a 
mort; & MM. de Port- Royal choifîflant 
ce qui ctoit le plus conforme à leur goût , 
ou aux intérêts de la Religion , en formè- 
rent un petit volume, qui parut en i6yo , 
fous ce titre : PenfUs de M. Pafcal fur la 
Religion & fur quelques autres fujets. 

Il y a dans ce Recueil plufîeurs morceaux 
très-imparfaits, trop courts, trop peu déve- 
loppés , fouvent vicieux par rexprcflîon : 
il y en a d'autres d'une profondeur & d'une 
éloquence inimitable. Quelquefois l'Auteur 
n'expofe fa penfée qu'à demi , & on a de ta 
peine k la deviner ; d'autres fois il s'énonce 
avec toute la clarté poffible , fans tomber 
dans la difFufîon : ces alternatives dépendent 
de la difpofîtion phyfîque où fes organes fc 
trouvoient. En général , fa marche eft fierc 
& impofante ; il attache & fubjugue le Lec- 
teur ; il difciite & approfondit plufîeurs 
grands objets , comme la néceflité d'étudier 
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la Religion , les preuves hiftoriques & mo- 
rales qui en démontrent la vérité, les carac- 
tères diftindifs auxquels on doit la recon- 
noître , la divinité de Jefus - Chrift , &:c. 
Nous ne pouvons pas le fuivre ici en détail : 
contentons-nous de donner une idée géné- 
rale &: abrégée xle fon plan. 

Quel fentiment doit éprouver l'homme 
jette fur la terre , pourvu d'intelligence & 
environné de toutes les merveilles de la 
Nature > Tout lui annonce fans doute un 
Être fuprême qui a tiré l'Univers du néant , 
& qui le gouverne à fa volonté. Mais fe bor- 
nera-t-il à une admiration ftérile de tant de 
prodiges? Eft-ce là le feul hommage que la 
créature intelligente puifle rendre au Créa- 
teur î Ne lui doit-elle pas un tribut perpé- 
tuel de rcconnoiffance & d'adoration ? Mais 
quel culte cet Être fouverain* exige-t-il de 
nous > Interrogeons les Philofophes : par- 
courons l'Hiftoire des Peuples i examinons 
leurs loix , leurs ufages , leurs opinions re- 
ligieufes : nous trouverons d'abord des feftes 
de Philofophes qui fe contredifent les imes 
les autres fur la nature du fbuverain Être , 
fur la deftination de l'homme , fur les ré- 
compenfes & les peines qu'il doit efpércr 
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ou craindre ; des Religions où Ton adore 
plufîeurs Dieux , & fouvent des Dieux plus 
corrompus &c plus ridicules que les hom- 
mes ; des cultes qui naiflent & meurent 
avec les Empires > par - tout le menfonge 
&c la fuperftition répandant leurs ténèbres 
fur la terre. Dans cette nuit d*erreurs , un 
Peuple caché dans la Paleftinc , non loin 
des bords de la Méditerranée , vient attirer 
notre attention par les circonftances ex- 
traordinaires de fon Hiftoire , & par fà 
manière d'exifter parmi tous les autres Peu^ 
pies. Il fe préfente avec un feul Livre, qui 
contient tout à la fois Thiftoire de fon ori- 
gine , les loix politiques de fon inftitution, 
& le culte religieux qu'il rend au Créateur. 
Tous les autres Peuples avoient défiguré 
Timagc de Dieu i lui feul nous la préfente 
dans ion intégrité i lui feul enfëigne claire- 
ment que rUnivers eft Touvrage de ce Dieu ; 
que rhomme avoir reçu une portion de fon 
intelligence infinie , mais que la créature 
s'étant révoltée contre le Créateur , elle a 
perdu, en grande partie, les avantages qu'elle 
tenoit de fà bonté i que dès-lors elle eft de- 
venue fujette au péché , à la douleur & à 
U mort. Ces notions fi fimplea , û natu- 
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relies , expliquent mieux que tous les fyf- 
têmes des Philofophes, l'origine du mal qui 
cxiftc fur la terre , & fondent nos efpéran- 
ces pour une meilleure vie. En approfon- 
diflant de plus en plus l'Hiftoire du Peuple 
Juif, on reconnoît qu'il poflTédè la vérité ; 
qu'il Ta reçue inunédiatement de fon Au- 
teur même : on eft frappé de la divinité des 
Ecritures , on admire Taccompliflcment des 
Prophéties ; on voit naître & s'élever fur 
des fondemens inébranlables la Religion 
Chrétienne , qui eft la fin 8c le complément 
de celle que Dieu avoit donnée aux Juifs 
pour un tems limité dans (es décrets. 

Pafcal ne regardoit pas feulement la Reli-^ 
gion Chrétienne comme vraie : il la croyôiï 
néceflaire aux hommes pour fixer leur in- 
certitude , pour adoucir les maux de la vie/ 
& fiir-tout pour nous confoler dans ces der- 
niers momens où l'ame , dénuée de tout 
appui , eft prête k tomber dans -les abymes 
de réternité. Auffi a-t-il établi fur la con- 
noiflance du cœur humain ^ plufîeurs argu- 
mens en faveur de la Religion. Il penfoît 
même que , pour le commun des hommes; 
il vaut mieux s'attacher à la faire aimer & 
jdefîrcr , que de chercher à la prouver par des 
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raifonnemens dont tous les cfprks ne peu- 
vent pas fentir la force 6c les conféquences. 
33 La plupart de ceux qui entreprennent , 
»> dit-il , de prouver la Divinité aux impies , 
10 commencent d'ordinaire par les ouvrages 
» de la Nature , & ils réuffiflént rarement. 

V Je n'attaque pas la folidité de ces preuves 
w confacrées par TEcriture-Sainte : elles font 
99 conformes à la raifon y mais fouvent elles 
yy ne font pas afTcz conformes & affez pro^ 
y> portionnccs à la diipoUtion de Teiprit de 

* » ceux pour qui elles ibnt dcftinées 

M La Divinité des Chrétiens ne confifte paç 
33 en un Dieu fîmplement auteur des vérités 
n géométriques & de Tordre des élémcns ; 
ra c'eft la part des Païens : elle ne confifte pas 

V Amplement en un Dieu qui exerce fa pro- 
» vidcnce fur la vie ôc fur les biens des hom^ 
» mes, pour donner une heureufe fuite d'an- 
us nées à ceux qui Tadorent; c'eft le partage 
» des Juifs : mais le Dieu d'Abraham & de 
j> Jacob , le Dieu des Chrétiens, eft un Dieu 
>j d'amour &-de confblation j c*eft un Dieu 
%3 qui remplit Tame & le cœur qu'il poiTéde^ 
73 c'eft un Dieu qui leur fait ièntir intérieu- 
13 rement leur mifere Se fa mifériçorde in-^ 
93 finie y qui s'unit au fond de leur ame > qui 
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>5 la remplit d'humilité , de joie , de confiance 
>3 & d'amour ; qui la rend incapable d'autre 
>> fin que de lui-même, ce 

On voit, par le même Recueil, que Pafcai 
avoit porté dans l'étude de l'homme autant 
de profondeur que dans celle des Mathéma- 
tiques. Rien n'égale la vérité & l'éloquence 
avec laquelle il peint les contrariétés qui 
fe trouvent dans notre nature , nos grân^ 
deurs, nos foibleflcs, nos miferes, les effets 
de l'amour - propre , &c. Dans ce tableau 
fîiblime , l'homme apprend à fc connoîtrc, 
& à fixer lui-même la place qu'il doit oc* 
cuper dans l'Univers. >j Qu'il ne s'arrête 
» pas , dit notre Auteur , k regarder fimple^ 
^3 ment les objets qui l'environnent y qu'il 
^> contemple la Nature entière dans fa haute 
M &: pleine majefté ; qu'il confidere cette 
5> éclatante lumière, mife comme une lampe 
9> éternelle pour éclairer l'Univers ; que la 
>3 terre lui paroifTe comme un point , au 
>5prix du vafte tour que cet aftre décrit; 
>3 & qu'il s'étonne de ce que ce vafte tour 
^3 n'eft lui-même qu'un point très-délicat, à 
*5 l'égard de celui qu'embraffent les aftres 
53 qui roulent dan^ le firmament. Mais -fi no- 
>3 tre vue s'arrête là, que l'imagination paflb 
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yy outre : elle fé laflera plutôt de concevoir, 
?^ que la Nature de fournir. Tout ce que 
93 nous voyons du monde , n'eft qu'un trait 
>y imperceptible dans l'ample fein de la Na- 
>> ture. Nulle idée n'approche de l'étendue 
j» de fes efpaces j nous avons beau enfler nos 
9> conceptions , nous n'enfantons que des 
i> atomes, au prix de la réalité des choies. 
M C'eft une fphere infinie, dont le centre efl: 
» par^tout , la circonférence nulle part. « 
: Quel doit être l'étonnemcnt de l'homme , 
au milieu de ces merveilles qui frappent fès 
regards de tous côtés ! « Mais pour lui pré- 
w fenter un autre prodige auflî étonnant , 
M qu'il recherche dans ce qu'il connoît les 
M chofes les plus délicates; qu'un dron, par 
» exemple , lui offre dans la petitefle de fon 
w corps des parties incomparablement plus 
n petites, des jambes avec des jointures, des 
>3 veines dans ces jambes , du fang dans ces 
>r veines , des humeurs dans ce fang , des 
V gouttes dans ces humeurs , des vapeurs 
»3 dans ces gouttes : que divifant encore ces 
w dernières chofes , il épuife fes forets & fes 
w conceptions. Se que le dernier objet où il 
>3 pe^t arriver foit maintenant celui de notre 
M difcours y il penfexa peut-être que c'eft là 

>3 l'extrême 
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»î r^xtrcmé petiteffe delà Nature : je veux 
^y lui faire voir là-dedans un abyme nou- 
» veau: je veux lui peindre non-feulement 
ï3 rUnivers vifîble , mais encore tout de qu'il 
^3 eft capable de concevoir de rimmenfîté 
>3 de la Nature, dans l'enceinte de cet atome 

99 irripcrccptible Qu'il fe perde dans 

w ces merveilles auflî étonnantes par leur 
ï3 petiteffe^ que les autres par leur étendue. 
»> Car qui n'admirera, que notre corps , qui 
» tantôt n'étoit pas perceptible dans TUni- 
-53 vers imperceptible lui-même dans le.fein 
>3 du tout> foit maintenant un coloffe, un 
ajîTiondc, ou plutôt un tout à l'égard deia 
JI3 dernière petiteffe où l'on ne peut arriver? ce 
La pcnfée eft la véritable prérogative de 
l'homme. C'eft par-là qu'il eft ^rand , û le 
mot de grandeur peut être appliqué à un 
ctre. borné. » C'eft de là penfée que rïous 
w tirons toute notre dignité; c^cft de-là i^u'il 
-«faut nous relever, non de l'eipace 8c de la 
» durée- Travaillons donc k bien pcnfert 
;->5 voilà le principe de la morale. Il eft dan- 
->3 gcreux de trop faire voir à Thomme com^- 
->3 bien il eft égal aux bêtes, fans lui mon- 
->3 trer fa grandeur : il eft encore dangereux 
.->3 de lui. faire trop voir fa grandeur, fans là 

H 



114 Discours svR la Vie 

w baflefle ; il dfc. encore plus dsuigcrcux de 
*> lui iaiifei: ignorer Tim & Tautre^ naals il 
>3.eft trè's-avantag;eux dé lui rcpréfentcr l'un 
5i& r-autrc. rt ^ - ^ 

Qne i'hoihmc apprécie doiic fes vrais 
aTantages, &rqii'il ne Toitê point dé&.limites 
prbfcHtes k fâ foîblefle.w Ctt état qui tient 
ià le milieu entre les extrêmes , fe trouve en 
^yy boutes nos puiflkices; Nos fens n'àpper- 
w >çoiyeat rien d'extrême : trop de bruit nous 
-is àïTouïdît, trop- de lumière nous éblouit: 
i)> trop de diftance Ar trop de proximité- em- 
jsrpêdhentlâ vue: trop de longueur &: trop 
>3 de brièveté ôbfourcifiettt un difcoùrs: trop 
'>5:de plaifo incorarfiodey trop de confon- 
ds iMÉees déplairdnt^î nous ne fentons , ni 
'^stejiirême chaud, lii i'extrêàiè froid; les 
?f5 qùaiité&'eœeffivtstiousforit ennemies, & 
;» non pas renfiblés y nous ne. les fèntons 
pi plusv rioiis les foufFrons. Tropdè ^neflc 
^i & trop dé vieilleffe empêchent i'elprit ; 
5ï irap & trop peu de nourriture tmublent 
^«ffes aûions; trop &: trc^ peu d'iriftruâion 
••A rabêriffent. Les chofes extrêities font ï«)ih: 
^»5 nous comme fi elles n'étoient{)aSj &nôus 
ij ne femmes point à leur égard : elles nous 
Ai échappent , ou iibu^ à eilcs. vi .^ . • . La 
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n foibleflç de la raifon de l'homme pa- 
^5 roît bien davantage en ceux qui ne la con- 
w noiflfent pas , qu'en, ceux qui la connoif- 
V3 fent* Si on eft trop jeune, on ne juge pas 
ï3 bien ; fi on eft t^dp vieux , de même i fi 
^3 on n'y fonge pas aflez, fi on y fonge trop, 

V on s'entête , Se l'on ne peut trouver la 
^3 vérité. Si l'on confidere fon ouvrage in- 
^3 continent après l'avoir fait , on en eft en- 
vcore tout prévenu; fi trop lorig-tems 
33 après , on n'y entre plus. Il n'y a qu'un 
33 point îndivîfîble qui foit le véritable lieu 
33 de voit les tableaux : les autres font trop 
33 près, trop loin , trop haut , trop bas. La 
33 perfpedive l'aflîgne dans. Tart de. la pein- 
3? tùrê y mais dans la vérité & dans la mo- 

V raie, qui l'aflîgnera? Cette maî- 

33 trèfle d'erreur , que l'on appelle fantaific 
33 &. opinion , eft d'autant plus fourbe , 
33 qu'elle ne i'eft pas toujours ; car elle fe- 
33 roit régie infaillible de vérité , fi elle l'étoit 
33 infslillible du mcnfongc. Mais étant le plus 
33 fouvcttt fenffe, elle ne donne aucune mar- 
33 que de fa'qiiajitévniarquant demême ca- 
?ç3 radcrelc vrai & le faux. Cette fupcrbe 
>3 pùiffancie , enheniic de la raifon, qui (e 
:>5plaît à la contrôler &: à la dominer > 

Hij 



iî6 Discours suh la Vie 

w pour montrer combien elle {)eut en fou- 
w tes chofes , a établi dans l'homme liiie fe- 
w condc nature. Elle a les heureux Ôc fes 
ï3 malheureux ; fes fains, fes malades; fes' 
M riches , fes pauvres y fes fous 8c fes fages : 
M & rien ne nous dépite davantage, que de 
33 voir qu'elle remplit fes hôtes , d'une fà- 
33 tisfadion beaucoup plus pleine 6c entière 
33 que la raifon : les habiles par imagination , 
33 fe plaifant tout autrement en eux-mêmes , 
33 qtie les prudens ne peuvent taifonna- 
35 blemént fe plaire. Ils regardent les gens 
33 avec empire , ik difputent avec hardiefle 
33 &: confiance , les -autres avec crainte &c 
33 défiance : &. cette gaieté de vîfage leur 
33 donne fouvent Tavantagc dans l'opinion 
33 des écoutans > tant les fages imaginaires 
33 ont de faveur auprès ' de leurs juges de 
33 même nature : elle ne peut rendre fàges 
33 les fous , mais elle les rend contens , à 
33 l'envi de la raifon ^ qm ne peut rendre fes 
33 amis que mifétables. L'une les comble de 
»3 gloire , l'autre les couvre de honte* Qui 
33 difpenfe la réputation ? qui donné le ref- 
33 ped & la vénération aux perfoxmcs', aux 
33 ouvrages , aux grands , finon l'opinion > 
» Combien toutes les richeffes de la terre 
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» font-elles infuffifantes fans fon confente- 
'> ment > L'opinion difpofc de tout : clic 
^3 fait la beauté , la jufticc &: le bonheur , 
w qui eft le tout du monde. Je voudrois de 
M bon coeur voir le Livre Italien , dont je 
M ne connois que le titre , 8c qui vaut lui 
M feul bien des Livres : Délia opinione re- 
55 gina del mundo. J'y foufcris , fans le con- 
" noître, fauf le mal s'il y en a. u 

L'homme eft vain naturellement, w Nous 
J3 ne nous contentons pas de la vie que nous 
»3 avons en nous àc en notre propre être : 
M nous voulons vivre dans l'idée des autres, 
*5 d'une vie imaginaire i & nous nous cfFor- 
M çôns pour' cela de paroître. Nous travail- 
33 Ions inccffanunent à embellir & h con- 
33 fcrver cet être imaginaire , &: nous négli- 
33 geons le véritable ; fî nous avons , ou la 
33 tranquillité , ou la générofité , ou la fi- 
33 délité , nous nous emprefïbns de le faire 
33 fivoir , afin d'attacher ces vertus à cet 
33 être d'imagination : nous les détacherions 
33 plutôt de nous pour les y joindre ; & nous 
33 ferions volontiers poltrons, pour acquérir 
33 la répdtation d'être 'vaillans. 33, . 

Mais à quel titre . l'homme veut4l qu'on 
s'occupje Jans cêfle de InîJ De quoi peut-il 

Hiij 
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53 Rois n'ont pas recherché ces déguifemcns : 
5> ils ne fe font pas malqués d'habits ex- 
53 traordinaires pour parbîtrc tels ; iriais ils 
33 fc font accompagner de gardes & de hal- 
33 lebardes , ces trognes armées , qui n'ont 
«de mains & de force que pour eux : les 
35 trompettes & les tambours, qui marchent 
33 au-dévànt, & ces légions qui les-environ- 
33 nent ^ font trembler les plus fermés : ils 
33 n'ont pas l'habit feulement , ils ont la 
33 force: il faudrôit avoir une raifon bien 
33 épurée, pour regarder, comme Un àutrc 
33 hbrrimê , le Grand-Sèigneur , environne 
33 dans fôn fupèrbe ferrait^ de quarante Aille 
53 Jarriffaires. c«^ 

Je rie me lafle poiiit dé tranfcrîre Pafcalî 
mais ilfâïit lire fon Ouvrage memê^. Tout 
informe qull cft, oh y trouvera teîle-pagc 
qui contient plus d'idées qiie des Li\T:es en- 
tiers fur des matière* femblables. 

Les premielrs Editeurs' de ce Recueil €H 
avoient rejette phiiîôufô -Penfécs trëwii©é- 
reflkntes, & mêrpedes Diflertâtlôns âffèz 
étendues i& complètes dans Idur gen^è: 
tçls font un Ecrit fiir i'â'utorité tn matière 
de-Philofophie, des réflexions* M 1^ Géo- 
métrie cii généray,tlû'petit.Triit^dc-Part 
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de periuader , pluficurs Penfées morales dé- 
tachées , &:c. Tous ces morceaux font in- 
finiment précieux , par la jufleffe , la faine 
raifon &: les vues nouvelles qui y régnent. 
J'ai réparé -le tort qu'on avoit eu de les 
fupprimcr. Les manufcrits de l'Auteur nous 
ayant été confcrvés par IvL l!Abbé Péricr , 
fon neveu , je m'en fuis procuré une copiç 
cxafte y Se. c'eft d'après cette copie qu'on, a 
inféré dans la coUedion complette des. 
Œuvres de Pafcal , imprimée en 1779 ,. un 
très-grand nombiîe de chofes qui ne font 
point dans l'édition de Port - Royal , ni 
même dans le Supplément publié par le 
P. Defmolets. 

Tout ce qui refte de notre Auteur montre * 
en général la préférence qu'il donnoit k la 
méthode des . Géomètres , for les autres 
moyens de chercher la vérité. L'avantage 
de cette méthode confîfte eh ce qu'elle dé- 
iînit claiTcment toutes les chofes obfcures 
ou inconnues j qu'elle n'employé jamais 
dans fes définitions que dés termes juftes. 
& bornés à' la feule acception qu'on leur 
attiribue ; qu'elle évite fbigheiifement la re- 
dondance des mots &:des idées , ayant foin 
de faire' cdnnùître. chaque objet par une: 
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leilic propriété. Si on appKqupit ces régies 
à pliificurs qoeâions de MétaphyQque ou 
de Théologie, ou couperoit la racine à bien 
de& difputes : mais 'alors de quoi s'occupe- 
roit-on dans un grand nombre d'Ecoles > 
♦ L'Ouvrage que Pafcal dcftinoit à la dé-r 
fenfe duChfiftianifme, étoit roxpref&on 
d'une foi aâive &: conftante qui lui faifoit 
pratiquer toutes les auftérités de la Morale, 
évangélique. Nous avons ici pour témoin 
Madame Périer, fa fœur : nous la prendrons 
pour guide dans cette partie de fon hifloire. 
On a déjà fait remarquer , & ce récit mon- 
trera encore mieux TinjuAice de ceux qui ac- 
cufent la Géométrie de nous porter à l'in- 
crédulité & au dérèglement. Pourquoi, en 
effet, imputer k cette Science même le crimc> 
de certains Géomètres qui , ne diftinguant 
pas aflez les différentes fortes de . preuves^ 
dont chaque fu)et eft fufceptible,œéprifent 
ou affedent de méprifèr les preuves de la 
Religion > N'y a-t-il pas dans tous les genres 
des hommes qui abufent de leurs lumières > 
Les Poètes , les Orateurs, les Peintres, Sec 
font-ils , en général , plus religieux que les: 
Savans proprement dits! Neièroit-il pas rai-^ 
fotuiable de pen&r que Tétude des Sciences* 
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cxaftes, peu deftinée à exciter les applau* 
diflemens de la multitude, nous prépare aux 
vertus chrétiennes , en infpirant le goût de 
la réflexion, l'amour du travail, le mépi^ 
des honneurs &: de la fortune , en humiliant 
même Torgueil humain , par les difficukéis 
infiirmontables que Teiprit trouve a chaque 
pas dans fts recherches , &: qui lui font fentii: 
combien il eft borné ? 

Pafcal- remplifloM: tous * les devoirs du 
Chrétien, conmie le plus fimple & le plus 
humble des Eidelwrîl ne manquait jamais 
d'aflîfter aux Offices divins de fa Paroiflè, à 
moins que fes Infirmités ne Ten empéchaH- 
ient ablblument. Dans la vie privée, il étoit 
fans ceiTe occupé à mortifier fes fèns, &: k 
élever fon ame à Dieu. Il avoit pour ma- 
xime de renoncer à tout pîaifir, à toute fu- 
perfluité. Il retranchoit avec tant de foin ce 
qui lui paroiflbit inutile , dît Madame Périer, 
qu'il finit par faire ôter de fa chambre tou- 
tes les tapifferies , comme des meubks de 
luxe , uniquement deftinés à réjouir la vue. 
Quand on Tobligeoit de faire , pour fa fanté , 
quelque chofe qui pouvoit flatter fes fen^; 
il avoit foin d*cn diftraîrc foft efprit, &d'*il 
écarter toute idée de piaiHr. Il ne pouvelt 
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foufFrir qu'on louât en fa préfence la bonne 
chère : il vouloit qu'on mangeât unique- 
ment pour fatisfaire Tapétit , & non pour 
contenter le goût. Dès le commencement 
de la retraite , il avoit examiné la quantité 
d'aliniens nécelfaire pour fon eftomaci il ne 
la.paffoit jamais, & quelque dégoût qu'il y 
trouvât, il la mangeoit toujours : méthode 
xelpeftable par fon principe , mais fouveat 
bien contraire à let^t phyfîque ifc variable 
du corps humain. 

Sa charité éroit eytreme r il regardoit les 
pauvres comme fes véritables frères' i Taf- 
fedion qu'il leur portoit allôit fi loin,, qu'il 
ne pouvoit jamais leur refufer l'aumône, 
quoiqu'il la fît fouvent fur foa néceflaire , 
.car il avoir peu de bien ^ Ôc^&s infirmités 
J'obligeoient à des dépenfcs qui furpaflbient 
ion revenu. Lorfqu'on lui faifoitdcs repré* 
fentations fur fes excèS' en ce g^nK , îl ré-^ 
pondpit : J'ai remarqué que. y quelque paur 
vre qu'on foit j on iaijfe toujours ^quelque 
çhofe en mourant. , ,. * 

Il n'approuvoit point ces projets de Ré^ 
glemens que certains particuliers ;propclfcnt 
quelquefois pour pré ve;nir tous .les befoins 
des malheureux : il difpit que ce« projets 
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généraux regardent T Adminiftration, & que 
rhomme privé doit chercher à iervir les pau* 
vres pauvrement, c'cft-à-dire, félon fon pou- 
voir aducl , fans fe livrer à des idces'fpécu- 
latives & infruftueufes , dont la recherche 
n'eft , pour l*oi?dinaire , que l'aliment de Toi*- - 
fîveté ou de l'avarice. 

Quelque tems avant fa mort , il logeoit 

dans fa maifon un pauvre homme & fon 

fils , uniquement pat commifétation chré-' 

tienne j car il h'en retiroit aucune efpece' 

de fervice. L'enfant fut attaqué de la petite* 

vérole , &c oïi ne pouvoit gueres le tranf-' 

porter ailleurs fans^ danger. Pafcal étort déjà, 

lui-même très-malade : il avoit un bcfoin 

continuel des fccours 'de Madame Pérîer y 

que des affaires de famille , & fur -tout 

le deflr de voir fon frerë , avoierit amenée 

à Paris depuis tm certain tems. Et comntef 

dic habitoit'ûne maifOft particulière , avec 

fés enfans , qui ri'av^nt pds eu là petitd 

vérole , Pafcal ne voulut pa^ qu elle s'cxpfosâi 

au danger de la leur apporter. Il-pr<>nohÇa 

contre lui-même en faVenr du pauVret-îl 

quitta fa maifon pouf ne plus y icnticr, et 

vint occuper, chez Madame Périer, un petit 

appartement, peu cQmmdde pour (on ^tà#. 
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. Nous citerons un autre trait, non moins 
remarquable, de fà charité. Un matin, en 
revenant de S. Sulpice, où il avoit entendu la 
Meffe, ii rencontra une jeune fille delà cam- 
pagne , très-belle , qui lui demanda Taumône. 
Frappé du danger auquel elle étoit expofée, 
& ayant appris que fon. père étoit mort de- 
pwspeu, & que fa mère mourante venoit 
d'être tranfportée ce jour-lk mêtne à THô- 
pital , il crut que Dieu lui envoyoit cette 
fille précifcment au moment qu'elle avoit 
befoin de fccour^, 11 U mena fur le champ à 
un vénérable Eccléfiaftique du Séminaire v 
Sf fans fe faire connoîtré , donna de l!argent 
pour la nourrir & la vêtir , jufqu'à ce qu'on 
pût lui trouver une condition atantagèufc: 
Ù dit à ce bon Pr^re , en le quittant , que le 
lendemain il lui enverroit une femime pour 
Vaider dans cette couvre pieufe; Lefuccèê 
fiit heureux &: prqqipt > la jewie fille fut pla^ 
ççe. On ne fut iqu'a]^rès la ftiorç de.Fafcal, 
gij'il étoit l'auteur de cette bonne aftion. 
j|S4adame Péricr, en la r^cont^Mjt, n'ajoute 
pas, ce qu'on a ^'pris depuis , qu'elle en 
avoit partagé le mérite avec fon frère. 

Je ne louerai point Pafcal fur la pureté 
jj^e-feç mœurs : oa conçoit qu'avec un corps 
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exténué par les maladies 6c ks macératîoiis 
chrétiennes, il devoit, fuir fans effort, les 
plaifirs des fens; mais il ne ccffoit de remer- 
cier Dieu de l'avoir réduit à cet état diabat- 
tement Se de langueur , qui hii paroiffoit la 
iîtuation ta plus defirable pour un Chrétien* 
Son amour pour la chafteté étoit fi grande 
qu'il ne pouvoit foufFrir lès difcours qui y 
portoiàit la plus légère atteinte. Il poufToit 
4e fcrupule fur ce point, jufqu'k défai^rôu- 
vet les embrafïèmens que Madame Pétiec 
faifbît quelquefois ^ fes enfans : il croyok 
que cette manière de leur téxftoignet de la 
tendreflfe , pouvoit avoir dès fuites danger- 
teufes pour les mœurs. 

Oh remarque qu'il étoit un pçu enclftià 
là vanité. Et comment en effet ne fe fcroit-il 
pas quelquefois livré au fentiment de fa fu^ 
périorité? Mais il portoit toujours fur lui une 
ceinture de fer , hériffée de pointes j & quand 
il fe furpisenott quelque moavement d'or- 
gueil , il Je dùmoit^ dît Madame Périer , des 
-coups dèxoude pour redoublèr^la violence des 
j)iquur6$ , & pour fe rappetlet aînfi à la mo*- 
deflic &:4 Phumilité chrétienne. 
• Perlîiadé que la Loi de ïîfcu défend de 
trop abandoifiner foa acâtt aux créatubes:^ 
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il s'cfForçoit de modérer rafFeftion qu'il 
avoir pour fes parens. Il ne montroir donc à 
perfonne ces attachemens vifs & êmprcfles 
auxquels le monde fcmble mettre un fi grand 
prix i & il ne vouloir pas qu'on en eût pour 
Jui. Madame Périer , née avec iineanie douce 
& fenfîble, fe plaignoit quelquefois de fes 
froideurs à leur fbeur Jacqueline, Religieufe 
à Port-Royal , qui la confoloit & k raflu- 
roit. En effet, s'il fe préfentoit quelque oc- 
cafion où Madame Périer eût bèfoin de fon 
frerc, il la -icrvoit avec tant dé chateur ôf 
.tant d'intérêt, qu'elle ne pouvoir phisdpur 
^er qu'il ne l'aimât fincetement. ,Elle àttrir 
buoit donc aux maux qu'iL fouffroit , I9 
manière indifïerènte dont il recevoit les 
foins qu'elle lui rendoit : ignorant ç^nç cette 
efpece d'infenfîbilité avoit uiae fource plus 
pure & plus élevée; elle en fut tnftruite, 
le foir même qu'il mourut, par très paro- 
les qu'il avoit écrites fur un ps^îer détar 
ché: w II eft injufte qu'on s'attache à moi, 
w quoiqu'on le fafle avec plaifir & volontai- 
>5 renient : je tromperois ceux en qui je fe- 
ï3 rois naître ce defir; car je ne fuis la fin de 
>> perfonne , & n'ai de quoi le fatisfaire. Ne 
M fuis-je pas prêt k mourir > &c airifi l'objet de 

>5 leur 
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y^ léUr attachement mourra. Donc comme 
»> je ferois coupable de foire croire une faut 
» fêté , quoique je la perruadalTe doucement, 
M qu'on la crût avec plaifîr , & qu'en cela 
« on me fît plaifîr : de même je iiiis cott- 
)> pable , fî je me fais aimer , & fi j'attire lés 
« gens à s'attacher k moi. Je dois avertir 
M ceux qui feroient prêts à confentir au mea» 
»3 fonge , qu'ils ne le doivent pas croire , qucl- 
w que avantage qui m'en revienne i & de 
)3 même, qu'ils ne doivent pas s'attacher à 
yy moi : car il faut iju!il& J>ailent leur vie Se 
t3 leurs Ibins à plaire à DitiajSc à le chercher. «9^ 
Les prodiges opérés dans rétabliiTement 
de la Religion, lui avoienf prouvé que Dieu 
a plus d'une fois interrompu le cours ordi« 
naire des Ibix de la Nature.pour inibruire les 
hommes : convainai que la même Provi* 
dénce ne cd& point de veiller (ur Ton Eglife^ 
il penfôit qu'elle fë. mânifefte encore quel* 
quefois.par des miradea; Se il cmt en ré« 
marquer un cxempie dans un événement 
extraprdiaairë qui arriva pendant qu'il com« 
battait. la: morale corrompue des.Jéfuites. 
Une fillç de M. & Madame Périer, nommée 
Marguerite j Penfîonnatre au Monaftere de 
PoxtrRoy^ de Paris ^ âgée de dix à onzcanis> 

I 
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.étxHt affligée depuis trois ans & demi d'une 
ïiûale lacrymale de la plus mauvaise cipece: 
.elle jcttoit par i'oèil, par k nez & par la 
.faouche une matière, d'une puanteur infup- 
portahlé. Le Vendredi 14 Mars*i6ytf , on lui 
<fit toucher la'Reiiq[uc delà faintc Epine; , que 
•Mi jde la- Poterie.^ Eocléfiaftiquc d'une jiaute 
•dévotion , avoitprctée au Monaftérc de Port- 
-RoyaU (te auffi^tot la jeune fille fc trouva 
guérie. Racine dit , daœ l'Hiftoire de Pprt- 
Royial, que le fîlencê étoit fi grand dans ce 
Moiiafterc , que phis :dc iîx jours ^aptès ce 
«nirade^^il y àvôît desSœurs qui n'en: avaient 
point' entendu parler.: Il n'eft pas dans le 
jeoiiifs:*otdiriaire'd65xhofçs, que les perfbn- 
dès dont la foi eft la plus ardente ^ voient 
sibpércr', fous lçurs:ycux:, uh miracle ^ (ans 
ctreiflrappées d'étonnement , fans fe preflèr 
4è IjB fcommniiiqiier,.îfc d'ei|i rendre gloire 
«à Dieu:' La réfcnre . des Riligiéufès de Port* 
Royal pourra dotez paraître ^ ceiitains ef^ 
pntsrjfitterdcs doutes fàrie fait mémetjkdes 
c^its pins '^oarfbkmcht difpoiis: , eUc 
prou^^eta qùelaguérifoofi de da jcuiie^ifeâtier 
n'étaait-pQÎnbun'.de.^G^s rcflbtcs préparés 
d?avan&e, un de ces artiâcesipioùx:q!|e les 
iduefs dcL;partl £b font; tcôqp fou^l^enD .permis 
pour attirer à eux la multitude crédule. 
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Les Direfteurs de Port- Royal , fincére- 
ment pcrfuadés du miracle, ne crurent pas 
qu'il leur fût permis de tair^ une faveur de 
la.Providçiiçe, auifi iîgnal^e, auffi glorieufe 
pour la Religion Catholique , & auffi pro- 
pre à faire triompher leur caufe. Ils voulu- 
rent donner au fait la plus grande authenti- 
cité. Quatre Médecins célèbres & plufîeurs 
Chirurgiens qui avoient examiné Se traité 
la maladie , atteftçr^nt qu'elle étoit incura- 
ble par tous les moyens humains , & que la 
guérifbn ne pouvoit en être que furnaturcllc- 
Le miracle fut publié avec l'approbation fo- 
Içmrielle des Vicaires Qénéraux qui gouver- 
noient le Diocèfc de Paris en l'abfçnce du 
Cardiilal de Retz. La manière dont il fut 
rjçça dans le monde , défcfpéra les Jéfuites. 
Ils entreprirent de le nier : pour motiver leur 
incrédulité , ils employaient ce ridicule ar- 
gument : Le Port-Rdyal eft Hérétique , & 
Dieu ac fait pas des tfnracles pour les Hé- 
rétiques. On leur répondit : le miracle de 
Pprt-Royal eft très^certain , vous ne pouvez 
lévoquer en doute ufl fait avéré: donc le$ 
Janféniftes foutiennent la bonne caufe , &: 
vous êtes dçs calomniateurs. Une circonf- 
tance particulière vint à l'appui de ce rai- 
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fonnemcnt. La faintc Relique n'opcroit des 
miracles qu'à Port-Royal : ayant été tranC* 
portée chez les»Urfulines & chez les Car- 
mélites, elle n'y en fît aucun , parce que ces 
Religieufes tCav oient point d^ ennemis , & 
qu'ainfî elles n^avoient pas befoin ^ comme 
quelques - unes déciles ont dit ^ que Dieu 
fit un miracle pour prouver qu'il ejl avec 
elles ( I ). Les Jéfuites fcandaliferent les 
perfbnnes pieufes , & les railleurs fe mo- 
quèrent d'eux. Rien ne manqua en cette 
occafion au triomphe des Janféniftes. Pafcal 
demeura convaincu que la guérifon de fa 
nièce étoit l'œuvre de Dieu 5 &: cette fille en 
eut la même pcrfiiafion , qu'elle a confer- 
véc pendant toute fa vie , qui a été très-lon- 
gue. La croyance à un miracle particulier 
qui n'eft, ni rapporté dans les Livres iaints, 
ni confacré par les décidons de l'Eglife , n'in- 
téreffe point la Foi : la queftion fe réduit à 
un fîmple point de fait fur lequel les opi- 
nions peuvent fe partager. Mais ce qu'il n'eft 
pas permis ici de révoquer en doute , c'eft 
la fîncérité & la candeur de Pafcal y dont la 

(i) Voyçz k recueil des Œuvres de Pafcal, Tome 
Hli page 479- 
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droiture & l'amour pour la vérité ne fe font 
jamais démentis. Certainement il riY a pcr- 
fonne à qui fon autorité ne doive parôître 
d'un grand poids. S'il s'eft trompé , il faut le 
rcfpefter encore dans fon erreur : il faut con- 
fîdérer que le fentiment naturel d'un Chré- 
tien foufFrant , à qui la Religion femble 
envoyer des conlblations , eft dé les rece- 
voir avec une Foi humble & reconnoiflante , 
& non pas de les foumettre à l'examen du 
fcepticifme. 

Pendant les deux dernferes années de ùl 
vie, Pafcal fut tourmenté par tous les maux 
du corps & de l'efprit. Il eut , en lé^i , la 
douleur de voir naître cette longue perfé- 
cution fous laquelle la Maifon de Port- 
Royal fnccômba enfin dans la fuite. La fa- 
vciu: publique étoit pour les Janféiiiftes ; 
mais cette faveur-là même ne faifoit qu'ir- 
riter davantage les Jéfuites ^ qui ayant trouvé 
le moyen de fiirprcndre l'autorité > en por* 
terent l'abus au dernier excès. Pour parve- 
nir sûrement à perdre les Savans de Port- 
Royal, la Société imz^riz de faire im'pofcr 
au)ç Religieufcs de cette Abbaye la loi de 
figner le Formulaire de 16^7 : bien cer*- 
taitic que l'avis de leurs Direfteursîferoit, ou 

IllJ 
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de ne point figner , ou de ne figner qu'avec 
des reftriâiions égalen[ient> favorables àJcs 
projets de vengeance & de deftrudiôn. Les 
Grands -Vicaires de Paris curent ordre en 
conféquencc , de fe rendre aux deux Mo- 
nafteres, &: d'y foire exécuter cette loi en 
toute rigueur. Je n'ai pas befoin de peindre 
ici le déplorable embarras où fe trouvèrent 
les Religieufcs , forcées de porter leur juge- 
ment fur le Livre de Janféniuis , dont elles 
n'entendoient , ni la langue , ni la matière : 
refpeftant d'une part l'autorité qui les pref- 
foit, de l'autre craignant de trahir la vérité : 
rebelles aux yeux du Gouvernement, fi elles 
refufoicrtt de figner, & coupables aux yeux ^ 
de leurs Ditedeurs yû elles paroifFoient don- 
ner leur approbation à un Ecrit qtf ils pré- 
fentoient comme arraché au Clergé Se au 
Pape , par les intrigues des Jéfuîtes. Ces 
cruelles perplexités coûtèrent la vie à Jac- 
queline Pàfcâl : lors de la vifîte des Grands- 
Vicaires; elle étoit Sous^ Prieuré à: Port- 
RoyaU^les - Champs ; les combats violerïs 
qu'elle- effuya , placée ôrtre le'defir^ de fe 
fourtiettre Se \cé teffôurs 'de fa confciencc, 
firent en elle une fi. grande dévolution , 
qu'eût tomba malade V & raoufiitlc 4'Oc^ 
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tobre j66ï : première viâime du Formu^' 
luire y comme elle difoit elle-même. .Tous.- 
ceux qui la connoiffoieiit , la pleureront fin-i- 
cérement. Elle avoir beaucoup d'cïprit &♦ 
de fcnfibilité , elle faifoit bien des vers ;' à 
t âge. de quatorze aais-, elle avodt rcmpoirté' 
le prix de Poéfîe qui fc diftribuc à RoUca 
le jour de k Conception ; on nous a çon^^ 
fervé(i) d'çUe pluficucs pièces oùroîitrouvc 
de la facilité ^ . du naturel &r quelquefois de 
rélégancÊ> Pafcal aimoit ïendremènt cette, 
fœûr : lorsqu'il apprit? fa. jnnrt v, il dit ai» 
pouffant un profondfoupii: : Dieunousfajfc 
la grâce de mourir commç elle. 

Dans ce . combat de robéiffance & des 
fcrupules , les Religieufcs de Port - Royal* 
adrefferent à la Cour quelques plaintes mo- 
dérées: mais ccs.plaiotçs^înterprétécspar les 
Jéfuites , eurent la couleur d'une réfiftance 
coupable 5 & onne rtgarda plus les Dircdrcurs 
du Monafterc , que comme des fiétéfeique^ 
& des féditieux. Cependant ils n'avoicnt jak 
mats balancé à condamner les cinq Propo^ 
fitiôns ! en Lellis,- nâêines i ils- avoienb rfculoi^ 
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ment diftinguc , dans la Constitution 
d'Alexandre VII , deux queftions, Tiinc de 
droit , Tautre de fait : ils recevoient comme 
une régie de foi la queftion de droit, c'eft- 
à-dire, la cenfùre des cinq Propofitions dans 
le fçns qu'elles ofFroientinunédiatcment, & 
abftradion faite de toutes les circonftances 
qui pouvoient les reftraindre ou les mo- 
difier y mais ils ne fc croyoient pas obligés 
d'adhérer à Taflertion du Pape, lorfqu'il dî- 
fi>it que les cinq Propofitions étoient for- 
mellement contenues dans Janfénius, & hé- 
rétiques dans le fens de cet Auteur , parce 
qu'il étoit poffible , félon eux , que les Papes 
& TEglife même fe trompaflent fur les quef- 
tions de fait. Si on n'avoit réellement cher- 
ché , dans ces difputes , que la vérité Se la 
concorde, il femble que cette diftinâion au- 
roit pu rapprocher les efprits. Pafcal Tavoit 
adoptée pleinement i elle fert de bafe aux 
deux dernières Lettres Provinciales qui pa- 
rurent en 1657. Quatre ans après, lorfqu'on 
voulut obliger les RetigieufQS de Port-Royal 
de fbufcrire au Formulaire , les Janféniftes 
montrèrent une nouvelle condefcendance : 
ils confentirent q\ie Je^ Religieufes fignaf- 
fent^cn déclarant fimplement qu'elles ne 
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pouvoient pas juger fi les Propofitions con- 
tlamnées par le Pape, & qu'elles condam- 
noicnt fincc rement, étcrtent tirées ou non de 
Janfénius. Mais cette reftriôion légère & rai- 
fonnable ne put contenter ks Jéfuitcs , qui 
vôùloiént abfolument perdre les Solitaires 
de Port-Royal ^ ou les forcer k une rétrafta* 
tion déshonorante. C'cft ce que Pafcal aVoit 
prévu. Auffi , loin d'approuver la facilité 
des Janféntftes , il ne ceflbit de leur dire : 
Kqus cherche^ à fauver Port-^Royal; vous 
ne le fauvere^ point . & vous trahijfc\ la 
vérité ! Il en vint jufqu'k changer^ d'avis 
au fujet de la diftindUon du fait & du 
droit. La doûrine de Janfénius fiir les 
cinq Propofitions lui parut être exaftement 
la même que celle de faint Paul , de faint 
Auguftin & de faint Profper. D'où il con- 
cluoit que les Papes y en condamnant le fens 
de Janfénius , s'étoient trompés , non pas feu- 
lement fur lé fait, mais encore fur le droit ; 
& qu'on ne pouvoit figner en. confciènce le 
Formiulaire , qu*en exceptant d'une manière 
bien prononcée ce même fens de Janfeiiius. 
Il accufa de foibleile les Solitaires de Porfr 
Royal : il leur dit nettement que dans leurs 
difFérens Ecrits^ ils ^voient eu trop d'égafd 
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à l'utilité préfcntc, 6t que comme elle ayoit 
change félon les divers tems, ils s'ctoient 
trop prêtés aux cii-condanccs. L'élévation 
de fon ame &• la droiture de fôn eCprit ne 
voyoicnt plus dans tous ces tempéramens 
que des fuhterfiiges. inventés par le befoin, 
condamnables aux yeux des hommes , & 
ahfolùment indignes des véritables ^éfen- 
feurs 4e PEglife. Oa répondit à ces repro- 
ches, en expliquant au long à: d'une ma- 
nière ingcnieufe , les mpyens de foufcrire 
au Formulaire , fans bleffer fa cottfdénce , & 
peut-être fans déplaire au Gouvernement. 
Mais toutes ces explications tie firent point 
changer de fentiment a Pâfcal : elles eurent 
même un effet oppofé à celui qu'on defî- 
roit'j elles occafionnérent quelque réfroi- 
<iifien&ient dans fes liâifonis avec lès Solitaires 
de Poirt-Royal. Gettcpetite méfîntellfgenccv 
qiiton ne cacha, point jdc part ^. d'autre , fut 
^ns la fuite la^fouccè d'tmmal-ént^duaflez 
dînguUer, dont les Jéfuites voulurent tirer 
davantage. M- BtruricryCurédeSaint Èticnne- 
4uî^ont^ homme pieux ,mais d'ailleurs peu 
•inftruit , qui affifta Pafcal dans ùl dernière 
•maladie , ayant : entendu dire vaguertient a 
cet- homme :joélcbre , qtVil lic pewfoit pas 
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comme les Solitaires de PortRbyal fur Içs 
matières de la grâce , crut ï^ue ces pafdlcs 
fignifioîent qu'il penfoit ^omme leurs Ad4 
Vcrfaîres. 11 nlmaginoit pas qu'on pût être 
plus Janlenîfte , s'il eft permis dfe parler àîhfîî 
que Nicole & Arnaud. Trois années environ 
^'étaient écoulées depuis la mort de Pafcali 
îôrfque M. Beurier , fur le tériioignage confiii 
de fa mémoire , attefta par écrit à TArche- 
A^éque de Paris, Hardbuin de Péréfixc, M^ 
linifte zélé , que Pafcal lui avoir dit qu'il 
s'étoit jfeparé des Solitaires de Port-Royjkl 
fur la qucftion du Formulairev & qu'il ne 
leur trouvoit pas aïTez de fbumiflïon pour It 
Saint-Siège. C'étoit précifémcnt tout le con^- 
traire. Les Jéfuites firent un- pompeux éta^- 
iage de cette déclaration r ils n'avoientpuré- 
pondre aux Lettres Provinciales ; ils cher- 
' choient àperfuader que l'Auteur les avôît 
rétraftées, iur-tout les deux dernières , & 
qu'il avoit fini par adopter leut Théologie. 
Mais les Janféniftes confondirent aiférhcnt 
cette ridicule prétention. On oppofa aii te^- 
TTioignage de M. Beurier , àcs témoignages 
contraires, infiniment plus cirtônftanciés & 
plus pofitifs 5 & ce qui ne ïaiflbit aucun 
doute , on produifit les Ecrits dans lefqiiels 
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Fafcal expliquent lui-même Tes fentimens. 
Frappé de ces preuves viftoricufes, & rap- 
pellant mieux fes efprits, M. Beurier recon- 
nut qu'a avoit mal pris les paroles de fon 
pénitent, & rétrafta formellement fa décla- 
ration. Enfin les Jéfuites furent forcés de 
convenir que Fafcal étoit mort dans les 
principes du Janfénifme le plus rigoureux. 
Revenons a fa dernière maladie. Il fut 
attaqué, au mois de Juin i66z ^ d'une co- 
lique très - aiguë & prefque continuelle , 
qui ne lui permettoit que des momens de 
ibmmeil. Les Médecins qui le traitoicnt , 
témoins de fes douleurs , jugeoient bien 
.qu'elles afFoibliffoient beaucoup fon corps j 
mais comme elles n'étoient accompagnées 
d'aucun fymptôme de fièvre, ils ne regar- 
dèrent pas fon état comme dangereux. Il 
ctoit fort éloigné d'avoir la même fécurité ; 
du premier moment , il dit qu'on y feroit 
trompé, & qu'il mourroit de cette maladie, 
U fe confeffa plufieurs fois; il vouloir qu'on 
lui apportât le Viatique j mais , pour ne 
pas effrayer fes amis , il confentit aux dé- 
lais qu'on lui demandoit , fur la parole des 
Médecins qui ne ceflbient d'aflurer que d'un 
jour à l'autre il feroit en état d'aller recc- 
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voir la Communion à TEglife. Cependant 
fcs douleurs augmentoient toujours : à la 
colique qui déchiroît fes entrailles , fc joi- 
gnirent de violens maux de tête , & des 
ctourdiflemens très - fréquens 5 bientôt fes 
foufFrances devinrent infiipportables. Il étoit 
néanmoins tellement rcfîgné à la volonté de 
Dieu, qu'il ne laifla jamais échapper le moin- 
dre mouvement de plainte ou d'împaticncfe- 
Son imagination, échauffée par l'ardeur du 
mal, n'étoit occupée que de projets de bieh- 
faifance & de charké. Il fit fbn reftament, 
où les pauvres eurent la meilleure part : il 
auroit même defîré leur laifler tout fbn bien , 
fi une telle difpofition n'eût été trop nui- 
fibic-aux cnfens de M. ^ Madame Péricr, 
qui n'étoieht pas riches. Du moins, s'il Jnc 
pouvoir faire davantage pour les pauvrçsi 
il vouloit mourir parmi eux : il demanda 
avec inftance, pendantplulîeurs jours, qu'on 
le tranfportât ^ux Incurables >.& on ne put 
le faire revenir de cette idée , qu'en lui 
promettant que s'il guériflfpit , il feroit li- 
bre de confacrer etitiétemeht fa vie fic-fes 
biens au.fervicedes.pauytes,. Durant toiitci^ 
ces agitations , il lui prit , le ïj Août , uiiç 
convulfîon fi forte ;, qu'on le crut mort. 
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Ceux qui Paffiftoient, étoient défefpérés 4c. 
si'ctre refufés aii defir ardent qu'il avoit té- 
moigné tant, de fois de recevoir rEucha-. 
ïiftic. Mais ils eurent k eonfolatipn de le. 
voir î revenir :en pleine connqiflance. Alors, 
M* le Curé de. Sain t-Etiennçrdu-M ont, en^ 
trant avec le Saint-Sacreoient :/^oid, lui, 
d^.t-il , celui que vous avc\ tant defiré, PafcaV 
fe foule va de fon lit de douleurs, &: reçut le. 
Viatique ayeç un refped & une réfignation 
qui arrachèrent des larmes à tous les affiftans. 
Un moment api;è,<i^ifes.çonyulfîons le repri- 
rjent, & ne. le quittèrent plus : îl mourut le 
19 Août i66% , à rage de trenteTneuf ans Se 
deux mois (i). 
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« (A Pafcal eft enterré à Pariç , 4 Saint-Etienne'durr 
Mont» fa Paroiffe, derrière le.Maître-Autel ,pi:ès la Cha- 
pelle de la Vierge , à main droite , au coin du pilier de la 
même Chapelle. L'Epitaphe qui fuit fut appliquée à ce 
pilier; mais on l'a tranfportée depuis au bas de TEglifei 
au^éflus delà porte latérale à droites - • 

Pro columnâ fuperipri ^ 

Sub tumulo marmoreo , \ 

Jactt B LAS lus Pascal Claromontànus , Siephani 

Pajculin Suprtmâ apud Arvernos Suhfidiomm^urîâ Prce- 

'fidufilius* Poftaliquot /Uuiôs infevirioH fecàffù fy divhiM 

legis medifatiom trmfaSos , ftlkit^r fy reli^i^^i^p^e^ 
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Son corps ayant été ouvert, on trouva 
qu'il avoit Teftomac &: 'le foie flétris y les 
inteftins gangrenés : on remarqua avec éton^ 
nement que fon crâne icbntcnoit une quan^ 
tité énorme de cervelle , dont la. fubftànce 
étoit fort folide & fort conderifée. 

Tel fut cet homme extraordinaire , qui 
reçut en partage de la Nature tous les doiis 
de l'efprit : Géomètre. du premier ordre ) 
Dialedicien profond > Écrivain éloquent 8c 
fublime. Si on fe rappelle que .dans une vie 
très-courte, accablé-dû. iou fconcc s prelque 
contimtellés, il a inventé la Machine Arithr- 
miétique , les Principes du calcul des Pf o* 
habilités , la méthode pour réfoudre les 
Problêmes de la Roulette 5 qu'il a fixé d'une 
manière irrévocable les opinions encore flot- 



Chrifii vîtâ'funltus anno i66a ^ cttatïs J^^dle 19 AuguflL 
'Optaffkt ille quidem prœ paupertatis 6» humUitatis ftùdio 
ttiam hWfepulchri honoribus car ère , rhortuufque ttlamniak 
lanrc» qui yivus ffmptr lat^rç yoluenit.^ Verim ejurièaç 
in. parte v^otis ,cim céder c non voffct FJorinus Perler i^. 
fddem Sub/idlorum Curiâ Conjîliarius j ac Gilberta Pafr 
cal j Blajîi Pafcal fçroris ^ tonjux amantijjîmus ^ hanct^* 
Ifulàm pofuîty qûâ & fuam in iltùm piétatem fimifcUfct \f & 
€kriftianos ad chniftiana precufn ùff,tiajîbi 6» defun&oprô' 
futur a cohortaretUu - - • 
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laaies des Savans , par rapport aux efFctô du 
poids de Tair i qu'il a établi le premier , fur 
des démonftrations géométriques , les loix 
générales de l'équilibre des liqueurs; quil a 
écrit un des Ouvrages les plus parfaits qui ait 
paruidans la Langue Françoife^ que dans Tes 
Penfées , il y a des morceaux d'une profon- 
deur ôc d'une éloquence incomparables t 
on fera porté à croire que chez aucun Peu- 
ple y dans aucun temâ , il n'a exifté de plus 
grand Génie. 

. Tous ceujt qui racDrochoient , dans le 
commerce ordinaire de la vie , rccoanoin- 
foient fa fiipériorité : on la lui pardonnoit » 
parce qu'il ne la faifoit jamais fentir. Sa 
converfation inftruifoit, fans qu'on s'en ap- 
perçût & qu'on pût en être humilié. Il étoit 
d'une indulgence extrême pour les défauts 
d'autrui. Seulement , par une fuite de l'at- 
tention qu'il avoit de réprimer en lui-même 
les mouvemens de l'amour - propre , il en 
auroit fouffert difficilement dans les autres, 
Texpreffion trop marquée. Il dîfoit à ce 
ïujet , qu'un honnête homme doit éviter 
de fe nommer ; que la piété chrétienne 
anéantit lé moi humain , &c que la civilité 
humaine le cache àc le fupprime. On voit 

par 
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{^r le&|i^ttcasProvjin4:^es^ ^tp^r^lufieurs 
autres Ouvrages ^, qu'il etqit pé avec un grand 
fpr\d$ de gaieté : içs fi^x ineme n'avoiei^t 
pu parvenir k la det|:uire entiérenient. Jl fg 
permettoit volontiers dans la fociété ces 
railleries douces &: ingénieufes , qui n'of- 
fenfent point , & qjui ^éwillent la langueur 
des converfations' : elles avoient ordinaire- 
ment un but moral > ainfî, par exemple, il 
fe moquoit avec plaifîr de ces Auteurs qui 
ififènt fans ccffe : Alon Livre ; mon Com^ 
mentaire^ mon>J(^^^irù : lis Croient mieux ^ 
ajoutoit - il plaifanmicnt , de dire : Notre , 
Livre ^ notre Commentaire y notre Hijloire; 
vu que d* oriinaire il j a eri àèta plus du bien 
d^ autrui qjue, 4^ leur. 

. Il étpit.çn y4»çjf*ti«»i44iasC^ 6^ à 
q.ui il av<Mt iiûipiffe ion goût-ppur ks Sckn-» 
ces , fes opinions théologîques , & fur-tout 
fon amour pour* la vertu. M. Péfier, fort 
beau-frere, mourut en i^yx, avec la rcputa 
tion d'un excellent Magiftrat & d'un Saint : 
les Sciences conferveront le fouvenîr de ce 
qu'il fit pour elles , en fécondant les vues 
de Pa(cal flir la pefanteur dé l'air. Madame 
Périer mourut au mois d'Avril 1687, à Paris, 
pendant uà voyage qu'elle y fit : ayant 

K 



14^ Discours sur la Vie, &:c. 

rempli tous les devoirs d'une femme forte 
& d'une mère chrétienne. Jamais Turiion de 
ces deux époux ne fut troublée, parce qu'elle 
«voit la Religion pour bafe. 
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B R K A T a: 



\ Pag. a6, Ug. 7, tffact:;^ & 

Pag- 34* %,»o* <ïe ^'T^î <1« 

Pag. 105 ) lig. iz , Ariitnéthiqui lifisz Arithmétique 

Pag. 127, lig. a, devoit, fuir /i/^;^; devoit fuir 

Pag. 135» lig* 26, on ne regarda plus' les Direâeufs 

du Mànaftere , que comme des hérétiques ôc des fé-» 

ditieur. /i/^ on Te periuada que^ les^Çir^eurs du, Mo? 

j^s&&tt y fomentoient une héréfie dangereufe^ 
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On trouve che^ Nyon l'aîné , Libraire , me du Jardinet ^ 

CBSuvres de Blaife Pafcal* Paris ^ ^779) J vol. ïn-i.fi^ 

veau écaille. 3 ou 

On vend féparémçnt les Lettres Provinciales, 1766, 

i/Z-I2, 2.1. ib(* 

pp— Les mêmes avec les notes de Wcndrocl;, (^Nicolé)^ 
Paris ^ ^769» 4 vol. i/i-i2r 9 L 

Penfées fur la Religion & quelques-^aut|:es! fujets. Par» 
1761. i/z-xv % L zoiîi 

Livres nouveaux^ dont quelques-uns vont pazoùrç 

inceffamment. 

Traité des connoiSances néceflalrAs à un Notaire. PaK 

17S1» ^ vol. //Z-I2. 15 !• 

La fuite fous preffe, 
Caufes célèbres , par Pitaval , abrégées & continuées 

par M. Richer. Paris, 178 1 , tom. XVII & XVIII, 

in^il. 6 U 

La fuite fous preffe. 
Nouveaux £lémens d* Arithmétique ,. d*Algëbre & de 

Géométrie, fuivis d'un Traité de la Sphère, applî. 

quée à la Géographie.. P^ri/ ^ 1781 , în^ii» figures» 

, .3I. laf. 
Expériencjes fur difFérentes. branches de la J^hyfique, & 

principalement fur difFérentes efpeces d'air, par PrieJ^, 

è/ry , traduites par M« Gibelin, , li voLJ/»*i2< • 6L 
Récréations phyfiques , chymiques & .éconon^iques de 

M.' Model', traduites de rAllemahd, par M.^/'tfmea-. 

tier, Paris y 1781, a vol. i«-3. - . . 10 !•' 

Recueil des Diflieitations Phyfîco - Chymiques ^ pré^ 
. fentées à différentes Académies , par M* duMoAhyi 

avec figures. Paris ^ 178 1 , /Vi-8. .- ...5 1. 

De la Santé, ou des moyens de la jcoofervetf.&.de.fis 
. guérir dans les différentes maladies, par YAbhiJaC"] 

quin. Paris j 177 1 1 i^'^^' • '*- *• 3 !• 

L'Art du Manège , fuivi d'une méthode de traiter les 

Chevaux dans les principales maladies auxquelles ik 



douce* Paris 9 ^774» '^-S. 5 t. 

Efldî ûjr 106 Laçgue^ ^jgéaéiiAl » iur la ItfOfgfie Mr^9r 

çoîfé en particulier, par M. Sablier» "Paris ^ 1781, 
. i/i-8.. ^cocA. al. 

Biâiefifiatre ile^ ia Laiigae Allemande , à Tafàge des 
' Strangecs , précédé d'une Jntroduâton ^d;iTunàncal.e^ 
•^ 4 vph W'4. en'jféuiUes , 48^!. parfcrafctiptrdff. 
^tiàlyf^ chronglogjique.de l'Hifigire UniverfeHe depuis 

ie coinntenceinent du monde |ûf<ïu*à fEmpirç de 

• ^CharleiQaeneinclufiyement^par m.'PfùHfpede'Pretou 
'. Paris ^'x^t yht^i^ ' 2 r. 
T^&lead de l'Hiftoire de TEglife dans fes^ifiërens fsetles 

jufqu*au dix-feptieme inclufivement. Paris , 1773 , 4 

wL.i»4i'>«^. • - . -12 1. 

Relation de la vie & 4t>kir«iQrt de quelques Religieux 

de la Trappe. Paris ^ 1758, 4 vol. i;i-i2. 12 1. 

JH]loiretiAe«Knca,:^i£^» c»miaaiée ^arviM. l'Abbé 
.: Ramier. Paris , 1781 , tomes I^J&VU^ 3GXVIII, 

w-ia. 6 1. 

«i»àfni£Me,aoaiel'3SiVr, atsc^âgiireS'inféfiéca^àèkuD^cé 

^daii& ce^vsdiiÊ^m&^pjri^ , 1 1718^ , «iri4. > 1^2 I. 

JSilite des Portraits des Grands Hommes mencieiHiés 

dans cette Hiftoire, depuis leregfBtede>JB[enn U.fuf-* 
» (ttii'àusëbn' idé lUmU-XlV^ ti^zTÊx, i^^Sx , tomes UT!, 

•jV §t V ,. «44. ^iliaéAw. >5 1. 

JtféiiS9ires&crets,'tiré;sdcs AceUves des^Sativeiaîa» de 
. .i!l£urppe , traduits de Vittorio Siri , par M. Requier. 
. ^ax^% ^4^ t&.^» .d«s» régMs ^dél-Benfi ly iSê 1 Lpuis 

.Vie ^\iàsm^iùî^\vA^\i^wrlA^à»c^ 

-toirarf^ticm 4e Pbfû:,- contenant, le idésDaJl^vfes. ami- 
.. oi|ukés, fes curiofitèr^ ion .gpovo'aenent cocléfiafti- 

• 'i(uf ^:«î^hfcn]llkârè^par Siffampide la-cFûrce ,iMec 
^ *4»^an MfiagiR^phnps^de^ettei^èîUei.ii'jrÂr, 1781 , 

• 7Kn-X2. »3 1. 

qânnalbs.davfiqnt de.Ma«ie»Tbérèfe , commuées juf- 
• ^gures f veau écaille. 6 U 
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